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Victor ROSSEL 
Le directeur du Soir ... 
Vous connaissez tous le Soir, 6 lecteurs bénévoles, 

même si vous habitez Houte-si-plout ou jandrin-]an­
drenouille: c'est une institution nationale. Mais il y 
a gros à parier que vous ne connaissez pas son direc­
teur. Vous connaissez d'Arsac qui fut de tout temps 
l'âme de la maison et lui fournit le petit stock d'idées 
indispensable, même à un ;ournal neutre et popu­
laire; 11ous connaissez surtout Patris, le baron Pa­
tris, le glorieux Patris, l'ami des ministres. Mais 
vous ne conna;ssez pas Victor Rossel. Vous ne l'avez 
vu à aucun banquet, à aucune fête, dans aucune af­
fa're. Non senlement il n'est pas baron, mais nous 
ne sommes même pas bien sûrs qu'il soit très décoré. 

- Hé quoi il C'est l'hérit"er: il n'a qu'à se laisse1 
vivre, le Soir est une affaire qui marche toute seule 

- Détrompez-11ous. D'abord, aucune affaire ne 
mcJrche toute seule, surtout un ;ournal. Au plus puis­
sant navire, il faut un pïote. Si vous ne voyez ;a 
mais Victor Rossel, c'est qu'il ne quitte pas la barrf 
L'héritier, aussi bien que l' anci"n capitaine, est bie1 
le véritable maître du bdtiment. 

Cette espèce d'effacement est, du reste, une tra& 
tion de famille. Emile Rossel, fondateur de la dyna~ 
tie et fondateur du Soir, ne se promenait guère dan· 
les endroits où l'on se montre. On ne le voyait ;a. 
mais aux premières; ;a mais il n'a prononcé un dis 
cours confraternel: Patris était ltl pour ça. Quant. 
on allait d l'ancien Soir, au modeste Soir de la ru( 
d'Isabelle - nù l'orz entrait, d'ailleurs , comme dan! 
ùn mou Un - on tombait d'abord sur d' Arsac qui. 
protégé par 1m rempart de paperasses, vous accueil­
lait d'un bon sourire en caressant sa barbe bifide et 
vous entretenait, avec une passion de méridional, du 
socialisme international, de l'hypnotisme, de la loi 
de Bruck ou du moytn de vous ltre utile. Puis. on 

vers la fin de la ;ozlrnée, on entr' apercevait Patris 
qu'on n'appelait pas encore le baron, mais qui sa­
vait bien qu'il porterait ce titre un jour. C'était tout 
une autre affaire de découvrir celui que tout Bru­
xelles appelait familièrement le père Rossel, dans le 
petit bureau où il s'enfermait. A 5 heures. le journal 
bouclé, il partait pour aller faire sa partie de dominos 
au Café de la Régence. Il y rencontrait de vieux 
amis qui le ;ugeaient sans douceur, parce qu'il pa­
ratt qu'il n'était pas aussi expert aux dominos qu'à 
la publicité. Pendant une quinzaine d'années, il se 
laissa traiter de '' savate 11, d'" idiot 11, de « mala­
~auche » par des partenair~s impatientés. Puis, un 
•ollr, il se fO.cha Pt chanpea de café . Ce fut une ca­
'astrophe qui aurait fait grand bruit si la guerre 
1'avait nui d la publicité de cet événement. 

C'est que le « père » Rossel était une personna­
ité dans Bruxelles seulement; c'était une personna­
ïté modeste Non pas qu'il méconnût sa propre va­
eur: il savait très bien que le Soir c'était lui et que 
'e Soir c'était quelque· chose: mais , homme sage et 
~ommerçant pratiqu.e, il méprisait les petites satis­
'actions de vanité auxauelles le commun des mortels 
1ttache tant de prix. Très bon psychologue, plutôt 
?ar insünct que par raisonnement, il avait compris 
1ue ses deux collaborateurs essentiels, d' Arsac et 
?a tris, aussi différents l'un de l'autre que possible, 
>e complétaient admirablement, et il leur laissait la 
'>ri1te sur le cou - mais la bride était touiours là, la 
'1ride d'un solide bon sens bruxellois. On la sentait 
ti peine, mais on la sentait. La bride, avec Victor 
Rossel, s'est faite! encore plus légère, mais on la senJ 
encore tout de même. Victor Rossel est un directeur 
de ;ournal qui connaît son métier. 

? ? ? 

apercevait De Rudder, long comme un ;our sans Il s'est trouvé, du reste, dans d'excellentes condi­
pam. tt préposé aux lettres et aux arts. Quelauefois, lions pour l'apprendre. Discip:e de son père pour 
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les questions administratives, il est, dans le doma:ne 
intellectuel, le disciple de d' Arsac. Aux temps dé;à 
lointains où d'Arsac était encore un presque (eune 
homme et où Victor Rossel était un grand diable 
d'adolescent limule et dégingandé, il leur arri11a:t 
souvent, les iours de congé ou en temps de vacances, 
d'aller faire de longues randonnées à bicyclette. 
Alors d' Arsac, qui avait fait partie des milieux révolu­
tionnaires, qui ai1uit vu Paris, l'Italie, l'Amérique, le 
monde, d' Arsac, qui avait lu tous les livres, racon­
tait, monologrwit et Victor Rossel écoutait. 

Ce d'Arsac, d'ailleurs, autodidacte lui-même, a 
la bosse de l' éducniion. C'est même en partie à cette 
bosse qu'est da le succès initial du Soir. Le Soir, en 
effet, c'est la mise en œuvre de deux idées: une idée 
commerciale, celle du père Rosse: et une idée édu­
cative, celle de d' Arsac. Le trait de f!énie du père 
Rossel c'est ,t'avoir compris que l'idée de d'Arsac 
pouvait servir la sienne. 

??? 
Le moment où naquit le Soir est un moment climaté­

rique dans l'histoire des mœurs belges. C'est le mo­
ment où la petite bourgeoisie des villes, celle qui 
tient encore de très près au peuple, commence à sor­
tir de son arrière-cuisine et à s'intéresser au monde 
des idées. D' Arsac, qui venait de France où lt phé­
nomène s'était produit vingt-cinq ans auparavant, en 
eut l'intuition et le journal qu'il fit pour le patron ce 
fnt le fournal de l'école d'adultes. On a blagzié la 
" chronique 11 du Soir où tant de J?ens de lettres en 
peine d'rzn loni~ résumèrent, pendant des années. 
les articles du dictionnaire Larousse et de la grande 
encyclopédie: elie a rendu d'inappréciables services. 
Elle a été, pour beaucoup de bonnes gens, la meil­
leure des éducations post-scolalres et c'est parce que 
c'était un ;ournal «sérieux», où l'on apprenait l1eau­
coup de choses utiles, que l'immense et sympathique 
public des petites gens se mit à aimer son Soir pour 
demain. 

Depuis - succès oblige - le Soir a quelque peu 
changé de caractère, il est devenu un ;ournal de 
grande information: il a des tus spéciaux, des en­
voyés spéciaux: li a pris quelque chose de mondial: 
mais il se sou1 1lent encore de son passé bruxellois. 
p4 mlaire, instituteur - et c'est ce qui fait son origi­
naüté. 

Croyez que, sans trop le dire, Victor Rossel y 
tiezit, car cet homme d'affaires très moderne, très 

~üXT 
' I SA VON EN PAILLETTES 

Ne rélJ:éc.il pas . es laines 

V 

épris de méthodes américaines, est aussi l'homme de 
la tradition. Depuis qu'il a pris la direction du Soir, 
le Soir a évolué, il s'est acquis quelques collabcra­
teurs nouveaux: il n'en a guère perdu d'anciens, 
sauf Piérard, que son parti réclama ... 

La puis"ancc au Soir est attestée par la sou,'\crip­
tion .[n'il ou1·re, tt'US les ans, pour la Saint-Nico·as 
des enfants pauvres et qui se chiffre, maintenant; 
pat plusieurs centaines de mille francs. C'est une 
des· rubriques du 1ournal auxquelles Victor Rassel . 
tient le plu!': elle est devenue une institution brn­
xelloise, à l'éga1 des (( sorties » de nos grandes so­
ciétés de bi~n~aisanre et c'est un des étonnements 
rzdmiratifs de 1' étranger de constater avec quere in­
génias; lé, 1uelle ampleur et quelle méthode s'exerce 
chez nous fa charm publique. 

Ainsi, le Soir reste le Soir des bonnes gens de 
Bruxelles. Le Soir d'Emile Rossel. Victor Emilovitch 
y a changé le moins possible. 

??? 
... '11ais nolls parlons du Soir, de son passé, de 

son avenir, de ses coilaboratetLrs, de d' Arsac, de 
Patris, de De Rudder. Et Victor Rossel dans tout 
cela il Mais Victor Rossel s'id~ntifie à tout cela/ 
Pour lui, le Soir 11 'est pas seulement une affaire, 
c'est aussi un bien de famille, un patrimoine moral 
et, même, une œuvre sociale. Aucun patron n'est 
moins tyrannique. aucun n'est plus prudent. Dans 
ce mot « le patron », il y a une idée paternelle. Vic­
tor Rossel la prend très au sérieux. On le vit bien 
pendant la guerre. A11 moment où les Al emands 
entrèrent dans Bruxelles, le Soir et la famille Rossel 
commencèrent p11r émigrer. Mais, quand on vit que la 
E{uerre, au lieu de durer six mois, menaçait de durer 
six ans, Emile Rossel, déià malade, n'eut de cesse 
qu'il n'e1ît regaf!,né son Bruxelles. Il se sentait atteinl 
var la limUe d'âge, et il voulait mourir chez lui. 
Victor Rossel revint donc à Bruxelles avec son père 
et les siens. laissant Patris à la surveillance du gou.­
vernement du Havre et d' Arsac à la surveil ance des 
défaitistes de Rome, Milan et de Paris. Heureux re­
tour! Il fallait qu'il fût là pour défendre le matériel 
du Soir contre les Boches et le moral de son person­
nel contre la mis~re. 

Il s'acquitta admirablement de ces deux tâches. 
C'est surtout durant les années d' épreu"Ve que 

Victor Rnssel fut le patron: c'est ce qui lui donne le 
droit, mPme aux yeux du plus anarchiste de ses coi. 
laborateurs, de le rester pendant les années de pros. 
périté. 

??? 

Qu'on nous permette, ici, un souvenir personnel. 
Q1tand Bru-relies, fourmillant d'uniformes boches, 

avait l'air d'un nid de cloportes grouillants, Victor 
Rossel réimis~ait c11ez lui, deux ou trois /ois par 
mofs, quelques hommes de lettres, et son accueil­
lante maison était comme un sol préservé de l'im•a­
sion, uri lieu sa.r où un groupe d'amis se garait .des 
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promiscuités obligées. Des poètes y Usaient leurs 
vers; des con leurs, leurs contes; des hommes de 
théâtre, leurs pi~ces: on y échangeait des paroles 
d'espoir et de réconfort; on s'y communiquait les 
nouvelle<; secrètes, les chères fausses nouvelles qui 
aident Tes emmurés à supporter les ennuis et les mi­
sères de la vie obsidionale. Il nous souvient d'un 
jour de la mi-octobre 1918, où nous etlmes la signi­
ficative surprise de trouver le vestibule de l'immeu­
ble décoré d'un grand drapeau rouge, ;aune et noir: 
c'était comme le signe de la délivrance prochaine; 
nous allions bientôi retrouver Bruxelles, notre Bru­
xelles, pur~é des hardes scélérates; l'air salubre 
d avant le 20 aocît 1914 balayerait à nouveau nos 
places puhlique5; bientôt nos grenadiers, nos chas­
seurs, nos carabiniers montreraient leurs faces mar­
tiales et réiouH:S au lieu des faces abêties et sinistre<; 
des forçats de !'impérialisme. Demain, nous jette­
rions des fieurs sous les pas de la Reine et no1is crie­
rions« Vfre le Roi! », les bras levés ;usqu'au ciel! 

C'était vrai! C'était vrai/ On fermait les yeux 
pour se recueillir: on sentait, au fond de soi, le pre­
mier émoi de l' e'lfant qui retrouve sa mère: ce dra­
peau annonrait ces choses! 

Mm• Victor Rossel nous lut, d'une 11oix tremb:ante 
et prenante, un remarquable discours prononcé 
quelques 1ours auparavant par un religieux belge 
dans une chapelle de Nieuport - et ce sermon nous 
émut plus que nous ne pourrions le dire: il s'agis­
sait d'un éloquent parallèle entre la reine Elisabeth 
et sainte Elisabeth de Hongrie. Une tendre émotion 
avait charmé et rerdu gra11es nos esprits surexcités 
et cette évocation de la Reine exilée, à l'heure où 11 
Belgique souriait à l'espérance, avait pris ;e ne sais 
quelle attendrissante grandeur. Tous ceux qui /tirent 
à cette réu11ion en gardent un souvenir ineffaçable 
- et a nous raraît difficile de parler de l'attitude 
de Victor Rossel et de~ siens, pendant la guerre, sans 
l'évoquer avec reconnaissance. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

LA MAISON DU TAPIS a en!222" 

l r r i ' Uniqe ea &elaique 

BENEZR,A 
41-43, rue de rÉcayer., Bnmelles 

TAPIS 
D'ORIENT 

Moquettes llllies et à dessins 
Tçll d'Ea4aller ea toutes ~un 

Ete.. ete.. etc. 

Le plus grand choix 
Les prix les plus bas 

A an voyageatt 
qai tteste ehez lai 

Monsieur, 
Vous comptiez vous mettre en route, et pour un beau 

voyage : ni plus ni moins que la traversée du Sahara, 
exploit qui, il y a peu de temps, faisait considérer un 
homme comme un héros. Vous deviez avoir des compa­
gnons de choix. Nous nous sommes laissé dire qu'un illus­
tre monarque et un glorieux maréchal devaient être de 
la partie. Quant à noUB, nous ne savions pas bien à qu-el 
titre vous vous mettiez en route; si c'était comme mé­
cano, si c'était comme touriste, si c'était comme illustre 
invité. Nous ne nous adressons à vous que comme au 
Mon.sieur dont on ignore le nom et qui, décidément, tel 
M. Choufleury, 1-este chez lui. 

1?? 
Alors, quoi ? Yous a\•iez cru que, désormais, ça se fai­

sait comme ça, la traversée du Sahara ? Sur la foi d' un 
riche marchand d'auwmobilœ, vous alliez vous mettre 
en route et donner à ce commerce un lustre incomparable? 
On dit bien que M. Cornuchet a toujours, l'été, à Trou­
ville, un bon de logement dans un palace. pour un roi 
d'Espagne ou d'ailleurs. Le jou<'11r le plus agité de 
M. Cornuchet, qui est marchand d'aulomobiles dans le 
civil, peut b!en emprunter les procédés de ce grand orga­
nisa.tcur ... Cependant, avouez, Monsieur, que vous, qui 
tenez à la vie, vous auriez trouvé mauvais, au cours de 
votre rériplt>, d'être décapité, éventré. ou même pis 
(oui, MonsiPur, pis ! ... ) pour le compte de la maiS-On 
Citron, et sous les yeux agrandis de Mme Citron ellc­
mêmc. 

Si vous vous étiez adressé à nous, nous vous aurions 
dit, car il se trouve qu'ici, rue de Berlaimont, nous con­
naiS&ons le Sahara, nous vous aurions dit qu'on ne va 
p-0s. comme ça, de Colomb-Bechar au Niger. Cette roule (?) 
pt>ul parallre la plus commode actuellement; elle le sera 
probablement plus tard. D'abord. un cht'min de fer vous 
mène très au Sud, et puis, pendant cinq ou six cents ki­
lomètres, vous sui,·ez ce petit chapelet d'oasis que le pro­
fesseur Gautier appelle : la rue cl.es Palmiers. Mais il est 
bien vrai que vous êtes aussi très près ries zones sud-maro­
caines, qui sont complôtement insoumÎSC'S. fi Îaudrait 
que la Mauritanie soit pacifiée et que le T:ifilalet n'ait plus 
de myslèrn, pour qu'on se promène par là les mains dans 
les poches. Maintenant, vous auriez pu aussi vous infor­
mer du régime des eaux dans ce pays paradoxal, car 
toute l'Europe œt étonnée d'apprendre que vous restez 
chez vous pour cc cause d'inondation n au Sahara. Vous 
auriez su que les inondalions. au Sahara. sont la règle, 
quoiqu'elles ne soient pas fréquentes. Ainsi, Ain-Serra 
fut dévastée, il y a une vingtaine d'années, par une in.on­
dation : le gonflement subit d'un oued ju•quc-là éternel­
lement à sec, qui emporta troupeaux. maisons et gens. 
Dans celte cata1Slrophe, périt Isal>elle Ebcrh:a<lt, la bonne 
nomade, âme inquiète. myslêricu5e aventurière. Un de 
nos amis, en prnnonçant il sa mé111oire un dise-0urs sym­
pathique, mais uu peu ironique, disait : « Elle termina 
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une vie absurde en se noyant dans le Sahara ! )) If n'au­
rait plus manqué que cela, Monsieur, que vous alliez vous 
noyer dans le Sahara ! 

??? 
Lœ renseignement$ qui nous sont venus de France nous 

disent que c'est une dépôche prémonitriœ du général 
Dinnux qui a fait contr·emander le voyage. Ce général fut, 
dans sa <'arrière militaire, un des exploraleurs les plus 
courageux du Sahara. Mais on dit aussi, il est vrai, qu'il 
a la phobie de l'automobile. Jadis, il dérouragN1it ses 
chefs, le général Laperrine, et puis le général Nivellœ 
- et il a toujours soulevé beaucoup d'oh~tacles, disons 
moraux, devant les autos, el même les a\'ions. Il y eut 
un jour, ce rut en février 1918, où il ouhlia de prévenir 
des automobiles qui dcscenrlaient au Tidikelt. Tout le 
monde (ut massacré. Il nous paratr que, depuis, le gé­
néral Dinaux, averti, prC'nrl des précautions 

Notre humble avis, à nous qui sommes bien à l'abri, rue 
de Berlaimont, t'Sl qu'on îcrair mieux de traverser le 
Sahara par le CC'ntre, et non par la frontière ouest. Le 
centre est au moins plus à l'abri d!'s i11c11rsions ennemies. 
Ce sont là, d'aillC'urs, des queslions géographiques et po­
litiques que nous n'avons pas à traiter ici. Nous regret­
tons pourlant que vous restiez chez vous. Monsieur, c<11 

vous vous seriez fnit tl.c belles rt'lations en cours 
de rou i.<' : fichtre ! un monarque; fichtre ! un maré­
chal; fichtre ! M. Ci\ron - et vous auriez pu tout de 
même vous documenter pour préciser des points d'his­
toire. 

Vous auriez appris qu'à l'origine, des &>Iges avaient 
~té les prcm;~H·s exp'orat<'urs, en automobile, du Sahara; 
a insi le baron de Crawhez. li y P.uf, à la même épo­
que, M. de Chas$eloup-Lolial et M. Vermorel. Vous auriez 
appris aussi que la lraversée du Sahara êtai1 organiséE' 
~nd.ant la guerr·e; muis que, malh1111reuse~ent, il n'y 
avait alors ni cinéma. ni traité de puhli6té aver les jour­
na1 x pour exalti>r œll!' grande œuvre. Vous auri<'z appris 
qui .ne automobile à t'hC'nilles. américaine. d'aill t'urs, se 
baladait alors dans les rfunos. Vous auriC'z appris ... beau­
coup de chosee : vous vous $C:-iez fait notamment une do­
cumentation sur les procérlés commerciaux de notre 
tA?mps, qui consistent, eux, à mobilist>r l.l's g-rns les plus 
glorieui.:, pour lancer une marque d<' comm<>rre ... 
No~ ne blâmons certes pas les gens gloriC'ux qui se 

prêtent en connaissance de caus<> à ce jeu et qui pœsè­
denl le gotlt de l'aventure et la curiosité' rai!\Onnée. Tout 
de Même, nous estimons que C('UX qui veulrnt les entraî­
ner dans l<>s tournées de réclame bien organisées. mai~ 
e4l iJ y a d'inutiles coups à recevoir, que Cl't\ gens-là sont 
biP.n légers. C'est pourquoi . ~lonsieur. bi<'n riue vous soyez 
d~u de rester chez vous. no11s voug félir.ilons de ne pas 
•ous être mis en rou!A! ... Qu inze jours de pluie à Bruxelles 
sont moins pfoibJ.cs que huit iours de « vent de sable » 
eu désert. .• 

Pourquoi Pas ? 

Onoto 

Le voyage du Roi au Sahara 

Le public a marqué un certain étonnement en appr~ 
nant, par un communiqué de la Cour, que le voyage du 
Hoi au Sahara avoit été retardé à raison d'inondations qu.i 
s'étaient inopinément produiles dans le désert. <À!rtas, 
des torrents peuvent se former aux abords des oasis et 
ravag<'r celles-ci, ainsi que le dil docte'menl notre Petit 
pain de ce jour, mais ce son t lou1 de même là des cata­
clysmes d'cxce(Jtion. On con~oir donc que nos concitoyens, 
peu au courant des choses du Sahara, aient cru que le 
c.onimuniqu{> de la Cour voulail parler d'inondations 
d'eau, alors qu'il s'agit d'i11ondat :ons de sable. Il y a, en 
effet, au Sahara, des coure de sable formés de sables bou­
/ants ou sables coulants; ils sont sujels, comme nos cours 
d'eau, à des <'rues subites, qui peuvent devenir redou­
tables. 

C'es1 ainsi qu'il y a une quinzaine de jours, le Citroën­
Zavel s'était mis à gonfler d'une façon dém~urée, prar 
~uiw d'une chute abonrlnnle de prOSJl<'Ctus-ré<'lames pour 
les aulos-chcnilles, pro~pectus que des avions avaient se­
més à pleinei; mains sur la conlrér. Le c;troën-Zavel. ainsi 
grossi, mena~ait de L<>ul <'mporler, et l'on se trouvait 
dam1 l'impossihili1~ df' m<'llre u~ digue à ses i:ables dé. 
chainPs. C't'sl <'e qui a sag<'mC'nt rlélrrminé notre ambas­
sadeur à Paris. M. rie fraiffier d'Il<'stroy, à conseiller à 
nolN' minil'lre de~ Arfairei: Hrang~N'S d'intervenir auprès 
de S .. ~1. pour lui cons<>ill<>r à rcml'ttre à une épO<JU(> cli­
mal.forrquement moins dangereuse l'expédition qu'il avait 
pro1etée. 

??? 
Les nouvelles les plus alarmanfes continuent d'ailleura 

à nous parvenir d~ toute l·a parlie du parcours Alger­
Te>~bouctou compris~ dnns le Sahara . Dans la plupe:rt dea 
oas1s, les caves sont mondées et le sable oontinue à mon-
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ter. charriant des dattiers. des palmiers. des panll<!aux 
de réclame pour les Citroën Paloce .arrachés par la vi<>­
lcnce des sables et des cadavres de chameaux . 

Presque Ioules les rues d~ l'oasis rle Tan-Faipa sont 
envahies par les sablC's, bloquant l<•s habitants chez eux ; 
depuis cinq heures, hier, les pompiers du Désert se trou-
,·ent sur les lieux. · 

Lœ sables du Zavelbeck, dans l'oasis voisine, ont brus­
quement monté de deux mètres, transformant lout le dé­
sert environnant en une véritable sablonnière; toules les 
us=nes sont sous sable et plusieurs C('nlai nes de Touaregs. 
travaillant à la fabrication de la glace. si nécessaire danP 
ces régions lorrides. sont contf'3,inls au ch<\mage. 

L'administration des oasis a pris d'urgence des me­
sures de désensôlblemenl. 

Le palnis de Bruxrllcs est tenu, cl'hPure en heure, au 
courant de l'état des inondations sablirormes. 

L.\-P.\ Nl'\E.SUR- ~I ER 
HOTEL CO.\T/f\EJ\'TAL - Le meilleur 

Comme ~arniture pour le salon 

il n ·y a pa~ de boite ile c1garcttes aussi jolie qu.e la boîlr 
de luxe ABDl'LLA, contenant 100 rigarrlles exquises. e11 
venfe partout en llt'lgiquc. pour damrs et pour mes!li<>urs. 

Cette boîte ronst itue un des plus jolis cadeaux possibles. 
Demandez à la VC'ir. 

Kochnitzky et Tchitcherine 

M. Léon Rorhnilzky. le rharmant poHR ries Elégies 
brvxr//?i~rs, vi<>nl de faire un brau voyage clans le plus 
rnyi:téril"ux cle~ pôlys : la Ru~s=P d~ Soviets. Il a eu un<' 
entrevue ov<'r Trhitrhcrine et l'a fort joliment racontée 
dans la Nation br/gP. 

Qu<>I homme charmnnt. Tchitcht'rine ! li parle le Fran­
çais romme li. rle Talleyrand ; il connait lfanneken-Pis. 
D('stré<>, Vand<'rvrlde et les vers de M. Kotchnitzky, à qui 
il ne trouve pas rlu to111 J'arc<'nl h<-lgp (tu parles !). A part 
ç.a. il a fnit savoir à notre Korhnilzky que le no11ven11 
gouvernrmPnt ru~P ne reconnaitra jamais lrs drttes de 
l'ancirn; que ce qui <'SI conri~qué r<'i:lc:-a confisqué cl 
qu'il se rlisrose à fonrlrr les Etnls-Uni!I d'Asie. capitn•·· 
Mosro11. à srule Fin , snn~ llo11IP. de démontrer que le bol­
chevi~me a supprimé J'imp6rinlisme. 

Toul cela est plulôt inouiélanr pour nous. notre porlc­
feuillt' el notre avrnir ll'Eurort'ens. ~fais cela n'empêrhr 
pas que Tchitcherine ne &ait un homme rhnrmant, qu· 
connaît les vers de Kochnitzky et Manneken-Pis ... 

La nolt> clélirnte sPra donnée. dans votre int~rieur. par 
les lu~IN'S el bronzrs de la ci. o. E. L. (Joos), 65, rue 
de la fügence, Bruxelles. 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Uonscr,•e à la pea u le velouté de la jeunesse 

La manière forte 

Mus..~lini. dont on commentait déjà l'écroulement dan~ 
tous les journaux el dans tous les milieux où l'on pratiqut> 
encore le culte de la démocratie parlcmen laire, vient. à 
la suite d"un vigoureux coup de pird, de foire rentrer 
B<lS enn<>mis soul\ l<'rre. Il revient à la manière forlt> el 
lea parlementaires italiens, qui n"onl aucune vocation 

pour le métier de martyr, se sont immPdiat.>ment incli­
nés comme du temps rie la mnrchc sur Rome. lis t>n se­
ront réduits à raite vol<' r quelques oo-dres du jour par La 
Ligue drs Droits de l'Ilomme. 

Et cela nous ,·a1Hlra un bel artirfp de Pi<>rre Nothomb 
rions l'Action Nntionnle et un au Ire bC'l aMirle dt' Henri 
Rolio dans le Progrès ..• pardon, dans l'Esp1it Civique. 

AUTmroBrLJSTES. OPERATET•RS T. S. F., MIWECJNS, 
:le. Faites vérifier. réparer ou charger vos accus par spé­
rialisfl>s. Livraisr.n!' rarirlee. fµ.vi~. F.tnli'i~.~rmrnfs Tren.­
Ir.livres & Zwaab, 30, rue de Ma lines. Tél. 249,58. 

Des usines modernes 

oulillée!I d'nprès l<>s derniers pcrfoctionnemmls. de nom­
hrcux ouvr irrs expérim<'nlés. unt> di rection sa.rr1s r.esse 
à l'nfft1t des nouvc-autés. plus dP 40 succur.c;ol(!!I de V<'n le 
rt:i~.silminres rlan!l IP pays. voilà cc qut' vou~ offre. pour 
vous pcrmrftrp rie vous chau~~<>r élég:imm<>nt el à prix 
abordable, la Maouracture de Chaussures FF. 

Le père dénaturé 

M. r-\illi, signataire du traité de Versailles, est, par 
conséquC'nt. !"un des pèlX's de la Commission des Répara­
lions. Il a collahoré à son organisation <' I à son recr1.1t.o­
ment. mais il paratl qu'il n'es! pas très fi<>r de 80n ou­
nal?e. Il vil" nt rle nubl iPr. à Zurirh. un nouvrn u livre : 
f,11 Troghlie de /'E11rripe. où il lihère; une fois rie plus. sa 
consci<'nre grrmannrhilc. On y lit en Ire autre!\ grn1ille~es; 

Le pu,blic ne sait naturellement pas quelle 1ncnmntion d' igno· 
rance et de cynisme repré.~ent.a cette C'.ommiAAion triRt<-ment 
fameuse. Compo~ée d"imhéciles, d"rigée par des coquil\8, elle 
est tonjouu prête à se (nii·e lïn~trument d'une erreur on d' une 
canaille1ie. Elle vivra dans l'hiRtoire comme une r~llinion 
d 'idiotR qui nuront con•enti, pour des salai re~ monst rueox, a 
servir sans vergogne lee convoitises d'une ploutocra.tie crimi· 
acUe. 

Et dire que M. Nïlli aurait tant désiré en taire partie, 
rie oetl.e commission d'imbéciles ! 

Les Elnhlill~PmPnfs clp M>guslalion « SANTHï:\fAN ll. en 
IWll?i'lue. sont fréquentés par tout [in connaisseur eo vina 
ile Porlo. 

De père en fils 

Quaire générations d'opticiens ont maintcnu la répit­
lation cle la Maison VanlierhisU!, 68, rue de la Montaa"" 
Optique de précision. 

Le prince Charles affronte la tempête 
- --- - --------

Sous ce titre drama.tiquc. en IPllres grassœ, des jour­
naux tx· l~rs annoncl'r1 ( que le prince Chari<'!!, se r<'n­
dant à GrO<'nwirh. a essuyé une \•iolc>nlt> lcmpêle en vue 
1l"Oslrnlle. et ils ajoutent que, « au cours de celle travc>r­
sée mouvementé<', le prince Charles a fait preuve du plus 
grallll san~-froid l> . 

~fois nous l'espérons îirhlre bien ! Il eOI fai t be.a.u voir 
que le prince, qui a déjà un grade dans la m11rin<>, se 
ftH jeté aux pieds du capitaine pour le supplier de rega­
gner Ostende ou <'Ill promis, en trcmhla•nl. à la Vierge 
\laric. de foire raser ses bloncls ch!'veux si l'on arriv.ait à 
oon port en Angle~erre ! Nous njo11l1>rons que nous ne dou­
ions pas Un inslanl QllC IOUS les j~UnPS gPn"5. lX'lgcs. f:-an­
çais, anglais, américains, etc., de l'âge du prince Cllarlet!, 
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qui se trouvaient à bord, ont montré, comme lui. le plus 
grand song-froid. El nous ne aonîeons nullement à les en 
féliciter ! 

Ceux de. nos ~ntrèrcs qui tombent ainsi en digue-digue 
chaque fo15 qu un membre de la famille royale fait un 
geste, n'ont-ilii pa~ le senlim<'nl que cette attitude doit 
être déplaisan!A? au Roi et aux siens ? 

REST1URA~T 10f'P1TTTRYON ET BRISTOL 
Porte T.oul&e 

Sea nouve/lea aalle1 - Sea apécialités 

Sortez de votre embarras ..• 

Vous choisircz juste et bien en offrant e.n cadeau 
comme ét1·<'fllll'S un pOl'lc•-plume à réservoir Onoto. li y 
en a de tous les prix et pour tous les goûts, à côté du 
Conlinonlal, 6, boulevard Ad.-Max, à 

La Maison du Porte-Plume 
Même maison à Anvers, 117, Meir (face lnno). 

Le sénateur spirituel 

Cette histoire a déjà été contée par des confrères quo­
tidiens; mais, outre que leur version contenait quelques 
inl'xaclitucl1·s, il est bon que les générations de demain 
pui~sent la retrouver da11s la colletion d~ Pourqcoi Pas ~ 

C'ci-t de M. Rt•n;11 d, sénateur socialiste, qu'il s'agit. 
M. Rrnard s'est décerné, la semaine dernière, un brevet 
d'homme d'esprit. A l'une des dern ~ères séances rle la 
Ilaut<'-ASS('mbloo, r~pondant à un di~rours de M. Des­
war~ qui. au cours de la disru!'Sion de la loi sur les 
loyers. avait rléda1 é que le clroit à la vie était au-de-i;sus 
du droit de proprifü, M. le sénateur Duprcl avait déclaré 
dans une inierrup!ion : 

- Vou~ poussez à la lutte d<'s classes ! 
A ce momrnt. rlcs banc!\ de l'extrême g:wchc, la voix 

du slonatrur HPnard répliqua au sénateur catholique de 
Bruxelles : 

- Asse?. ! Mons:C'u1 D11pr<'I. .. salP ! 
C'était. à son avis. plein de sel. P<1rfaitcmcnt. Il avait 

même trouvé ça tout seul, nous ont assuré pa.r la suit<' 
ses amis. 

Surpris. voire ~canrlalisé. en lisant, le lenrlemain. le 
Compte rrnr/u ana/11tiqve, cle voir que cet organe officiel 
n'avait pas· reproduit ccll<' spir itu. l!e réparliC'. notre Père 
conscrit crut rlevoir faire valoir ses clroits d'auteur au­
prè.~ rlu bureau du Srnat. Nous n'invrntons rien : rlarn: 
une lrllre qu'il lui arlrr~~a inrontinC'nt, il marqua so11 
élonnPm('nf rie re qu'unC' interruption « aussi !'p:ritu<>lfe >> 

- c'rs1 lui-mc'mt' qui s'exprimP :iinsi dan~ sa prot«;la­
tio'l - n'ait pas "té in~"'r~ dans IP rompte rendu résume\ 
oo rléha•s "" l'ac:c:rmhlclP sénntori:ile. 

Le burC'au du Sénat eu t d':ihord quelques doutrs sur 
l'auth<>nlicité de rellc lr ttre. Afois il n'y avait pas moyen 
de douter: en crrct. M. RC>na:-d requit. le lendema:n, I(' 
dirl'C!Pur du Compte rrndu d'insérC'r un erratun1 ! 

l::t voici le coll"hl<' : il fil suivr" Il' texll' dr l'inferruption 
de eei mols i n('ffo "lf'S : n:rr$ it /' rx/réml' {1(111 rhr. 

Si M. Duprer est salé, M. Renard est, lui, on le voit. 
desualé ••• 

1out ceci restera historique au Sénat. 

Le mariage se noue au ciel 

C'est pourquoi il faut à l"hom~ une pltience céleste 
pouT le supporter sur ln terre. Utilisez largement du 
Tél. 472.41 Eugène DRAPS, plantes et fleura, 50, chaus­
sée de For~t. ~ SainHHllc~. 

Ejasdem farinae 

M. Bcrll'and el U. Josse font tous deux partie d'un 
même const1l co111mu11al, dans l'agglomération bruxel­
loise. M. Bertrand est bijoutier; M. Josse est eulreprene~r 
de travaux publics. Au court ~'une. séance ,du. conseil, 
~t. Josi<e iuterYient dans une discussion et s attire cette 
remarque ironique d"un membre du coll-ège : 

- Vous êtes orfèvre, M. Josse !.. . 
Pour que nul n'en ignore, ~t afin de transmettre a.~x 

générations fulul'es toute la (ineslle des palabres de 1 il~ 
lustre assem hl~, les sténogr.a ph<'s recueillent les parolea 
mémorablœ de l'échevin. Elles sont consignées dans le 
complt> renrlu de la séanœ, qui. sera publié i:n extenso. 

Mai!l l'<'mployé rhargé de rcl·re les épreuves typogra­
phiques clu Rullrtin communal s'arrête à cette phrase 
"ibvllinc: « Vous êtes orfèvre, M. Josse !. .. » 

Êt sourluin. la lum iè1~ se fait dans son esprit: 
« Comment M. l'échevin a-1-il pu comm€ttre une p~ 

reille erreur ! li est do mon devoir de La lui signali:!r. » 
Il met l'épreuvr dans Wi chemise contenant les pièc~s 

soumises A la signature de l'échevin et, au bas du feuil­
let il écrit ronsri1•n<'ieufieml'nt: 

~ Je crois de\'oir signaler à M. l'échl'vin qu'il s'est 
lrompf>. \{. Josse est ent:-eor<-neur de travaux publics. 
C'est M. Bertrand qui est orfèvre ... » 

BAS A VARICES F. Brasseur. fabricant 
spécialiste, 82, rue du Midi, Bruxelles. 

Gohron 8 HP. 

Le nom de celle très anci€'nne firme française avait 
attirl> la foulP de~ connaisseurs au stand de ~U.e marque 
au Salon de !'Automobile. - Tous ont été émerveillés de 
la bC>auté du châs~;s robu.s~ el élégant qui y était exposé. 

Agcnct Générale, 122, rue de Tenbosch, Bru:relle$ 

M. Louis Marin et les dettes interalliées 

Les min :strCii des Finances se rt>ssaisissent. Ils parle11t 
de to11l<'i S-Ortcs de choses, et notamment, qu'ils l'avouent 
au puhlir ou qu'ils ne l'avoul:'nt pas, de cette quœtion des 
leltrs intcralli érs <1ui pèse lourclcment sur toute l'Europe. 

Que ri iront-ils ? A l'b<'ure où nous écrivons, tout Je 
monel<' lïgno:·e. li eH probable qu'on n'en saura pas da­
rnn!age demain. On puhfüra un beau communiqué vide 
le scni- et destiné à masquer, une rois de nlus, l'échec de 
Ioules les nrgociations importantes. Sur la Qll<'St;on des 
leltes inl<'ralliées. l'érher r:-1 malhl'ur<'usement plus que 
rro"ahle. puisque le Shylork américain veut sa livre de 
rhair fran<;aise <'l r1ue son frère anglais n'en demande 
pas moins. Rirn à faire. 

Mais. tout de même, si, dans l'assemblée, quelqu'un 
:;'l!tail levé parmi les délégués continentaux, pour dire 
aux délé~ué~ angl~a~ons : 

« Voire effort a été magnifique: vous avez puissam­
mcnl conll'ihul> à g:u~ner la guerre, et notre reconnaissance 
vous est acquise. Mais noire effort, à nous, a é1é san­
glant et p<'ul-èlre mortel. Nou~ avons perdu oos enfanlB 
par ccntainC's de milliers (1.500.000 morts en France), et 
nous nous sommes ruinés pour cinquant.e ans au moins. 
Nous étions rirlws; nous étions les banquiers du monde: 
nous sommes réduits à mendier du crédit. Le ·résultat de 
la guerre, pour nous, c'est, outre le reto-ur ·· d'ancicnncs 
provinces p€'u étendu.es, une gloire désastreuse, comme 
disnit Anatole France. Pour vous, Anglais, c~eBt la mise 
hors de combat de vos rivaux ; pour vous, Américains, 
c'l:lSt que VQu.a tençi dani VQi i:nain1 avi.de.t 1- tréaor dt 
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l~nivers. La guerre oommune a commencé noire ruine. 
Vous l'achevez. Vous avez f.a·it une belle affaire. Soit. Maii>, 
désorma:a, ayez la pudeur de ne plus parler d<' .iustice. » 

Il y a quelqu'un qui a fo.it ce discours ; malheureuse­
ment, il n'est pas ministre d<'s Finnnres el il ~ siège pa~ 
{t la Conférence de Paris : c'e.st M. Louis ~farin, ancien 

Qoond on entend cet honnête homme, en qui quelque vingt 
ans <le légi~lature n'ont pas détruit la roi dans la Mrno­
cratic, qui n'a jamais eu peur de son opinion, on a tou­
jours une envie irrésü:tiblc il'êlre dr &011 avis. Aussi, Je 
publir bruxrllois. que la sincérité lou,.he toujours, lui 
a-t-il fait un grand suôOOs, tant à I' A1sociation des con-

LE PROBLEME DE LA CIRCULATION 

- Moi, j' te l' dis : du moment que l' règlement oblige nos épousea à faire le trottoir 
à aens unique, le gouvernement nous doit une indemnité ... 

ministre des Région~ libérées dam le dernier cabinc1 Poin· 
caré. Il parlait aux Amitiés /ranraisrs, sous la présidencr 
de M. Vleeminckx, après avoir parlé à l'As.~ociation drs 
condnmnés palitiques, sous la pr~sid<'nre dl! M. Renrij<'nn. 
Il e.st un tles oralcurs le~ plus di!l<'rl.q. l~ plus t\lc1Jt;1nts: 

· U u'r en a pas ·de plua cha1eureu1 el de plUll couvaiuc11ut. 

rlamnfN pol1ti11111 s riu':iux Amitiés {l'anç11ise$ ~t tians l'as­
~mbl~P. plus r<•streinlP et plus rhoi.sic, du Crrclf' G<mlois. 

Quand un étranger de ma:-qu<> pns!>f> par Bruxellœ. il 
Taul qu'il rléjcune au C1•r1·!r Gm1/oi.~. fRla rlrvicnt une lra­
rlition. M. Loui~ \farin n'y a pas mauqué. li '/ a d'a.illeura 
r.:ucoutré M. t\ulf, 
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Tolérance 

DéJié au trio d'abbés rabiques du XX• Sit!cle qui, l'autre 
jour, (pl'lits ... petits ... pelils ... ) morigénaient le Peuplt 
parœ 4u'il avait fait figurer, dans sa gah•rie des célébrité:. 
de la Belgique, Paul Janson, qui fut bien l'un des plus 
nobles cœurs qui aient battu, l'un des plus admirables 
oralcurs que l'on ait connus dans les pays de la·ngue fran­
çaise el l'un des plus généreux esprits qui .se soient mis 
au service dr la Cho~ publique. 

Il y a qu<'lque quarante ans, le chanoine Gilson, cha­
pela;n de S. A. R. Je comte de Flandre, ava it été convitl 
à un dîner de confirmation chez un conseiller provincial 
el clérical de Bouillon. L'évêque du diocèse étnit parmi 
les convives. La voilure du comte de Flnndre avart 
am<'né le vi!'ux ch:1noine du châlcnu dis Amerois. Au des­
sert. des toasts, plus polit!ques et plus sectaires lœ uns 
que les aulrcs. furent portés; seul, le vieux chanoine 
gnrda le silrnre. Ce que remarquant, l'évj\que lui dit : 

<1 Et vollô, monsieur Je chanoine, quel toast portcrez­
vous 1 

- ~foi, répondit le rhanoine en levant son verre, je 
bois à l1un ion de toua 1<'6 partis: car on doit être chré­
tien en religion et libéral en rolilique ! 

- Vous auriez mieux tait de vous taire ! s'écria 
l'évêque. 

- Vous avez exigé que je parle, rép-0ndil le chanoine, 
et je vous ai sntisfail... » 

Puis, se !.evant et salunnt 111 belle sociêté, il quitta la 
salle du festin pour remonter dans la voilure de Son Al­
t.es~ Royale. lais-"nnt tout le monrle rlans une rage follr. 
Sitôt qu'il fui parti, l'é,·êque écrivit une IC'tlrE' au romtr 
d(' Flandre pour lui signaler la conduite indigne de son 
chaprlnin. lin exprès porta l.a missive au comte, qui 
aimait hrauroup le vieux chanoine. 

Le lrnrlrmain. au rléjeuner. Ir comte demanda en riant 
au ch:inoinl' si Ir rlîner avnil été bon. 

- Rxrdleut. Monseigneur ! 
- Et les tons!~ 1 
- ~loin!t hnn~. Moni:eigneur. 
- Je ronnaiii le vôtrP. Jp ~ais ce que vous avez dit, et 

VOllR nVf"7. hi1~ n rn ;I. rénonrlil Je romfe rle Flandre. 
Qurl lnn~al!'P lir111lrait le bon rhanoine aux abbés du 

XX• Si~rle e'il revenait sur la terre ? 

Soieries. -- Fin de saison. -- Soldes. 

Prix sN1salro1111el~ . Rahai.s d<' 30 à 50 p. c. 
A la Jlaison de la Sote, 15, rue rle la Maddeine, Bruxelles. 

Apprenez les Langues Vivalltes à l'Ecole Berlitz 
20, place Salnte-Cudule. 

Sardines communistes 

Les journaux nous apprennent que le conseil municipal 
de Douarne11~. rn Finislère, se trouve composé de vi11gt· 
deux romm11nisfl•s et d'un libéral. Souhnitons bonn<' 
chance au libéral qui est <>mbarqué rlans celle llardinière ... 

Pa rvien1lra-t-il jnmni~ à cmpt'rh<'r qui' 1'110 de ~ .iour~ 
le consril munirip(I) ~nviP!ique rlr Oo11nr lll'O<'Z ne rlonnr 
aux cxr..c•llcnt~~ sard inrs qui ont fair la réputation de C<' 

port de mer. le nom d<' sardinœ ru~ses? 

Les grandes inventions 

L'Office des brcvl'l.s allemands a <'nregi.slré plusieurs in­
ventious dont on peut allcudre d'importants résultats. 
Jugez plutôt : 

lfochiue à battre les cartes sans que nul puis.5e faire 
~auter la coupe ; 

Machine à vieillir les fromag<'s; 
Machine à compter les billets de bnnque; 
Marhine à donner des mouvements de roulis aux bai­

-~noircs. 
Quel dommage qu:e, pcnrlant qu'ils y étai<'nt, les savants 

allemands n'ni"nt pas inventé une machine à pnyer les 
crénnciers de l'Alkmagne ... 

REST.\UR..\NT LA PA.IX, 57, me de !'Ecuyer 
Son grand con[ori - Sa jine cuisine 

Ses prix très rnisonnahles 
LA MAREE, place Snint<>·Catherlne 

Genre Prunier, Paris 

Chez les copères 

li y a une trentaine d'années, un comité dinantais 
- présidé par le bour gmesln? ltbérnl de l'époque -
réunissait des fonds, par voie de souscription publique, 
et érigeait, à Dinanl, u11e reproduction du groupe monu­
mental cle \\ïerlz, bien connu sous le nom de : Le Triom­
flhe de lu lumière. 

Aujourd'hui, Din.int veut éle\·er un mémorial à ses 
morls de la guerre, par la vo:e, également, d'une souscrip­
tion publique. 

Mais cela ne parai! pas devoir aller tour se ul. 
li y a d·nbord le curé de l'enclro·t, qui profil e de ce que 

le oomité est rornpostl d'hommes à sa 1lé,·otion, pour rou­
loir prélever 15.000 francs sur les fonrls formés pnr les 
collectes, afin de rémunérer l'aide spiriluclle de l'Egl ise, 
et bien que les pnroissieris C'~timenf Qtl<' l'inl<>rvcntion 
liturgique devrait être la quotc-p:irt graci<'u&e du clergé 
- oh ! fichlre. oui ! De qu~I dro:t. r1·aill r11 rs. détourner 
rl<'s fonds rl'unl' Mstination qui leur a été d<>nnée par 
~ouscript ion publ iquie ? 

Puis. il y a le romilé, qui essar<> de glisS<'r sournoise.­
ment l<> slalunire de S<1n rhoix. Lœ Dinnnlais 1·ourlra=ent 
un conrours rle maquelfe~. Tls !'Ont instruit~. par l'Pxcm­
nle. du rlnnger rie rlrvoir hébcrg<-r rhr7. E'll'i l'un rle Ct'S 

innomhrnhles navels q11i ont envahi le tcrriloire dès le 
rlé)')êl·rl préc"1 il{I rlr~ Roches. 

Enfin. il y a la oursfion rie l'emplarPmrnt. Le oomité 
voudrait birn rl~igner la rour méme rlt> J"hhl<>I dt ville· 
mai!\ lrs Oinantni~ nrM.rnrJC'nt inrlil'!uer d'nutres em11la: 
remmfs mieux qunlifiés et, à aucun prix, ne VC'ulent 
"ntcn1lrr nnrlrr rl<' la rour : c'<'st flan~ O<'lll' rour. rli~cnt­
ils. ~ue l'Etat PSI lrnu rie r~Mifier le Triomphr de la 
l.um1~u. rlémoli rar les Rorh,.s. La ville n rli~no!'é dP celtte 
"?"r pour les so11srriptcurs de jadis et elle dQit tenir ses 
v1r11x engnj!'emen ts. 

On 001111 \n rl,it !'"~ nuire qui ne non!' étonnerai) pat1 
""!rrmpnt : . ri !' niz1rarf rie mPllre en rclnilrnce. diins un 
rom. IP Trinmnhl' d,. ln l.11mi~rr. Si f'IM~ihle. mêmr. de 
ne p111:: li' rM•rl :fiPr rlu tn11 f. ('," monnml'nt a tnu in11rii rlclnlu 
:rn~ ultramontains de l'endroit, de par son t itre cl son 
~111et. 

Essex 6 cylindres 2 litres 
-MWOEI. ~IATTHYS, 16, rue de Stal'li;art. IxelJee,j 

t~I . 153.92 •. ~~préRr.~fnnt g(•nt'>rnl po!ir la Bt'l~ique drR la cor11lur ~ f rnlf.>111•ure. qui vous rlonne IP confort ile r0 
p1a.nOl'I (( Rrtnl!'<!h Grnnnt )), A11tn-p111n01'1 à 11édalcis et l?fO!tSP vntture 3\1l'I' 1 Pl'llnnmit> rie la rrtill'. ArrriPns 
électricité H UPJi'BLO. Rouleaux A.niwutio. Etablissemeuts PlLETTE, 96, rue de Livourne, à Bruxellll.S. 
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Nouvelle variante " sur la même air " 

MAL:RICE. - Dis, baron, sais-lu pourquoi il est mas­
culin et elle féminin 1 

LE BAfiON. - Non .. . Non . .. 
MAUI\ICE. - Parce qu.e l'on di t : un nombril et une 

ombrelll' ! 
LE BARON. - Ha ! ha ! ha ! ha ! ... Bien bonne l 
Cinq minut<>s après, le baron rencontre Raoul. 
LE BARON. - Sais-tu pourquoi il est masculin et elle 

féminin 1 
RAOUL. - 1 ? ... Non. 
LE BARON. - Parce qu'on dit Ull'e boutroule et un pa­

rapluie ! 
LE CHŒUR DES LECTEURS DE POURQUOI PAS ? -

Ha ! h.a ! ha ! ha ! !!:lie est bien bon ne !. .. {SI' ressaisis­
sant tout d rour): Si ces stupidités-là continuent, nous 
nous désabonnerons ... 

BENJA MIN COUPRlE 
Srs port1·u1l8 - Ses !191a111Ii~•emmts 

52, nvenue Louise, Bruxelles (Porte Louise) - Tél. 116 .8~ 

Automobiles Buick 

Vir.gHrois nouveaux modèleQ 1925 sont orferts au 
puhlic. 

Chacun de ces modèles comporte : un moteur 6 cylin­
dres. Treins aux quatre roues, pneus Ballons et éq_u ipe­
menl électrique Delco. 

N"arhctez aucune voiture sans avoir vu la nouvelle 
6 cylindres 15 fIP. qui vient de sortir des usines. 

PAUL COUSIN. 52. rue Gallail, Bruxelles. 

Nos parlementaires et la vie chère 

Le geste généreux qu'ont eu nos sociétés de tramways 
en accordant la gratuité de parcou:·s sur les ligues de 
l'agglomération à nos Honorables et à uos Pères coru;crits, 
a trouvé partout des imilatcurs. 

Ces jours derniers, lors d'une assemblée générale des 
fab r·icicns de Ioules les paro isses bru:-folloiscs, il a été dé­
cidé qu'en considération Ile la vie chère el des difricultés, 
pour ces Messieurs de la Chambre et du Sénat, malgré 
leurs Lrailements fixe~ plusieurs fois augmcnl('s. de nouer 
les deux bouts, ils n'auront plus désormais à payer lt'ur 
chaise à l'église. Il leur suffira d'exhiber leur carte 
d'identité·. 

Certains tenanciers de dancings et d'autres établisse­
ments où l'on s'amuse ont déridé de réduire de 25 p. c. 
le prix d'entrée et les prix des consommations pour les 
parlrmenloir<'B qui rréq11t'lll('nt lt•urs élabli~sements . 

Même les tireu~s de rorl('s cl les émules de Grorges Ma­
resco l('ur îcronl une réduction quand ils demanderont le 
grand jeu. 

Taverne Royale 

TlU.l'l'i: li li Télé ph. 2ï6.90 
Foie gras Feyel de Strnsbout•g 
Parfaits - Croùles - Terrines 

Arrivage journolier 
Pain grill.? spi't'ial pour foi<' gras 
Caviar - Thil mt"hrngr spécial 

Virrs et Champngnc 
Tous pla t~ sur commande 

Cha11M ou rroid~ 
DEMAi'iDEZ LE t\OUVEAU PRIX COURANT. 

" Service des abandons de droits " 

Nombr!' de nos écrivains dramatiques, (rontais, Ramanda 
ou wallons connais.sent 0t•lte plaie dca quémandeurs, pré­
sidents de ccrcl~ dramatiques qui, sous prétexte de « soi­
rée de bienfaisance », « d'encouragement à l'ar t », de 
cc fê te intime ». réclament à l'aut"ur l'abondon de ses 
droits; ce qui revient à 1lire q11.e les sociétés dramatiques 
exigent de la sorte du vaudevilliste dont elles jouent l'œu-
1-rc. un-t' obole dix ou vingt fois plus Torte que celle ver­
~6e par les sptclntcurs d<'s place~ réservées. 

Courteline. longt<'mps victime de cet abus, a trouvé une 
ingéni<'use raçon de se déf•'ndre. L'auteur de Boubouroche 
répond aux demandes de ce genre par une lettre im pri­
mée <JUi porte, comme en-tête, C<'s mots : Cabinet de 
.If. Courteline. Le texte rle la formule ne monque pas de 
netteté : 

M ... , 
En réponse à la lettre par laquelle von~ voulez b ien me de­

mander l'ab1111don des droits me revenant sur la rep1·ésentation 
de ... donnée le .. . à ... , j'ai l'honneur de voua informe.r qu' il 
m'est impos.•ible, à mon grand regret, de donner suite à votre 
requête. 

Veuillez agréer, M ... 
Ponr M. Courteline : 

Le Directeur du service des abandons de droits. 
Pour donner à sa ldtre un carnrlère ndministr.atif, 

C:ourtelin<' la marmie d'un timhre mobile bku : au ccnlre, 
Service génrr1l; en rxergue, Dfrection des abandons du 
droits de Al. Courteline. 

Le moye n de voyager sans dif fi cuité 

est de s'adn•sser aux VOYAGES VI~r-ENT. 50. b. Ansr ach. 
Nos départs: le Maroc, le 18 janvier; Côte d'A:ur, 

24 décembre. 17 jam·ier, 7 e~ 18 février; l"Italie, 19 fé­
vrier; Corse. 6 mai. 

Pleurez, gourmets 

Trouvé, d.ans un vieux numllro du Petit Bfett - 13 mai 
1895 - cette annon<'e : 

AU MOULIN A VENT 
C.AFE - REST AU R.A NT - HOTEL. - UCCLE-CALEVOET 

Mtn11 à S /runCI. du 14 mai depuia midi 
Potage ox tail ou crème Dubarry 

Bo .cbée crevettes Victoria. 

Trois Froncs ! 

Aloya a, rôti à. langlaise 
Tomate farcie 

Poularde à la reine 
aux pointe& d '11sperg~a 
Canet.on farci rouennaise 

Compo~ 

Mayonna'se de homnrd 
Crème 'an1lle 

Nous avons changé tout ça . .. 

Vous pouvez mettre l'encre 

dans le papier, vos chèques et documents sont ainsi pro­
tégés. Machine à écrire Dt'mountable, 6, tue d'Assal4,. 

M. W arocqué et Mgr Mercier 

~lgr le cardinal Mercier connaît-il cell<' anl"c<lote, oCa 
1;on nom r111 m~lé rie façon bim ori!Xinale? L'histoi re, pour 
ne pas rlaler d'hiet', n'en est pai: moins amusante. Cela 
se pn~a;t au rrinlC'mps •1r HIOB. c'csl-11-diri' à une époque 
où la l!'loire n'avait pa.s cni;ore popularisé les traits du 
cardinal. 
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li. Warocqué faisait une excursion en Ardenne avec uu Rosserie italienne 
de ses amis, en automobile. On n'avait pas fait cinquante 
kilomètres que l'ami, tout à coup, se frappait le front et Sous prétexte d'histoire, Gabriele d'Annuniio décoche 
s'écriait: à ~lussolini ce trait empoisonné : 

« Sapristi ! cl ma lettre à X ... ! lfon vieux, c'est trèl! Rarement, dans l'bisto:.re du monde, nne aussi rapide a.scen· 
uf'gent ! li faudra nous arrêter à la première ville, afin sion au pouvoir s'accompagna d'une telle incapacité de s·y 

1 · · maintenir; rarement on v1t ensemble une telle présomption de 
que j'écrive : cela ne prendra pas p u.s que cinq mmutes.» paroles et une telle impuissance d'agir. Entre tous les parvenus 

La chose est entendue. Au premier bourg que l'on reo- do mince origine, on n'en vit peut-être jamais qui fut moins 
contre, l'auL-Omobile s'arrête devant le principal hôtel. capable de connaitre et d'ut:liser la bête et l'homme, le men· 
L'ami de M. Warocqué descend pour écrire sa lettre, tan- songe et la bonne Coi, Je_, armes et la vertu, la cruaut-é ~ la 
dis que M. Warocqué lui-même demeure dans l·automo-- clémence, l'abus et la loi. . . . 
bile, emmitouflé jusqu'au cou dans St'S couvertures. 1 Il s'agit, bien entendu, de Cola d1 Rienz1, le fameux 

L'automobile de M. Warocqué était unl' très belle auto- démagogue romain du moyen âge. Comme dans le fameux 
mobile. Elle fil senaation, et l'ami en bénéficia: il eut pamphlet de Camille Desmoulins, il s'agissait d'une tra-
la considération de lout le personnel de l'hôtel. Il lermi- duclion de Tacile; mais il est ext~aordinaire que, dans 
nait sa lettre .quan<I une clame, qui &' trouvait là en villé- oortnin~ mii=<'ux italiens, on se soit s i brusquement int.é-
giature et qu'il connaissait un peu, s'approcha de lui : rcssé à Rienzi. 

« Bonjour, cher Monsieur, lui dit-elle. Vous êtes en auto 
avec quelqu'un que je conniais de vtre. Pourriez-vous me 
dir<' qui c'est ? 

- Mais certainement, répondit-il. Ne le di tes à per­
sonne, pa:·ce que cela pourrait le gêner : c'est 1 arcneve­
de Malines ! ... >> 

Cinq minutes après, tous les pensionnaires de l'hoU!l, 
tout le personnel, tous les \'Oisins passaient sans avoir 
l'air de rien, et regard:iirnt M. War<n.>qué sous Je nez 
a\'ec un visible étonnement. 

N'ESSAYEZ PAS une voitur.e CITR08N, vous risqueriez 
d'en acheter une. 

Grande mise en vente de fin d'année 

Lundi 5 ianvicr et iours suivant.~. les ~lagas:na A LA 1 
VILLE DE S.\Jr\T-ETŒNr\E. 6 t , chaussée d'lxelles. solde­
ront à dt's prix extrêmem .t bas un grand stock de ru­
bans, soieries, velours, etc. CeJ)endant, la lettre achevée, l'ami sort enfin et rega 

gne l'auto: 
« Ah ! nom de D ... ! s'écrie l'archevêque de ~alines, D~vant la cimaise 

tu peux dire que lu m'as fait poser ! » 
L'archev1'que de Malines jurait comme un païen ! 

Le Restaurant Cardinal 

3, Quai au Bois à Braler. - Tél. 22ï .22 
(en face t.lu Marché-aux-Poissons) 

SES SPEC!ALJTES : 
!fors d'œuvre, poissons, crustacés Ca:rdinal 

Sa cuii;ine - Ses vins. 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

Dans la salle confortable el tiède du Studio, le monde ... 
mand:iin, ainsi que le monde des arts et dea lettres visite 
l'exposition de Mme Jellcy-Bruyère et du peintre liégeois 
Georges Rouillon. On s'arrête devant une toile, d'une pre­
nante mélancolie, de ce dernier : 81"1tme mMinale, et l'on 
se retremp-e l'œil et l'csprit devant des sites bretons et 
des paysages ardennais. 

Voilà de la bonne 1>einture, de la peinture loyale. 
Il y a, là-dedans, du talent, de la sa nié, de la vigueur 

et du pittoresque : combien de peintrœ modernes de sa­
lon·s et do sia lonn.ets méritent qu'on en dise autant de leurs 
œuvres ? 

Aussi l'exposition de Georges Bouillon est~lle un rendez-
• vous d'artistes et de beaux esprits. 

Le petit voyage Entendu, hier, cc bout de dialogue entre un monsieur 

1 
\'êlu d'une superbe pelisse et une dame d'une élégance 

~oulez-.\'OUS ~ou:5 pay~r a~mabl;ment la tète d'un de voo parfumée : -
amis ? D1tes-lu1 d un air deta~he: . . ELLE. - Le Roi doit être bien ennuyé : il parait qu'il 

- Je p~~s dans quelques JOUra e~ vo.yage: Je vais à se faisait une fête de ce voyage au désert. 
~lacon, à N1mes, à Canne, et ~e là, )C file pou; .Java. LUI {scntencif'uz). - Ça pr-0ure, ma chère, que si le 

Il y a. cent contre. un . à paner qu 11 vous ~éhc1lera de Ça ira ! est la chanson des .Peuples. le Sahara n'est pas la 
rotre reine de pouvoir f:urt> une telle randonnee. chanson des rois ... 

Laissez-le glorifier, tout à son aise, Je soleil, le ciel bleu, 
les palmiers, puis lâchez-le en douceur: 

- Mais, mon rher, je ne quitte pas la Belgique ... 
- Vous me disiez cependant, à l'instant... 
- Sans doute. Je dois me rendre à ~[acon, près ~ Chi-

may; à N1mes, près de Mariembourg; à Canne, non loin 
de Uaeslrirht, et enfin à Java-lez-Huy. El, comme je de­
vrai prendre des trains de banlieue, il n'y a vraiment pas 
cle quoi me congratuler !.. . 

L'heureux gagnant 

Quand on vous ::mnonce que vous avez &'agni\ le gros 
lot d'un million, c'est. .. 

1,. moment pour une CARA VELLIS. 
Les cigarettes Caravellia S-Ont en vent.e p.artouL 

LES VRAIS A~lATEURS D'ART 
trouveront chez BOIN-~IOYERSOEN. boulevard Botanique-, 
un choix exceptionnel de bronzes d'art, de lustrerie de 
de rer forg6 et de aerrurerie décorative. ' 

Teinturerie De Geest 39··'1, rue de l'Hôpttal : •. , 
Enoi IOÎl:"'6 en pro'rince•T61. a119. 78 

Au Palais 

~e notre servi~ spécial de surveillance, Ce3 pataquès 
qui ont échappé, au COUl''S de plaidoiries, à l'attention 
des oralew'S : 

- Et maintenant, Je vaia Toua donner le coup de 9ied 
de l'àne J 



Pourquoi P'1s ? 

- La femme X... est le cheval de bataille de l'aoc.usa-
tion. 

- n a fait poi:ser sa maison sur la lêle de son frère. 
- Ma cliente a reçu une botte de boubous en fer-blanc. 
- L<-s coqs rie combat sont ries animaux rie gran~ va-

leur; leurs œurs alleignrnt porfo;s des prix élevés. 
- Le tribunal n'es1 pas un tronc d'où. en poussant sur 

t~l ou tel artirle du Code pl>nal. on rloive faire sorlir né­
cessairement telle ou t.clle condamnation ! 

Panhard-Levassor 

La marque qui ne 11e 1fü1r11le pas. 
Agence Gtnrralt: 12, nie du Magistrat, Bruzellf.1 

H. MOGIN 
Dito 

Laines à tricoter et crocheter 
Bas et chaussettes, 30, rue du Midi 

Histoire condruzienne 

Ce secrétaire communal d"une l ocalit~ du llaut-C-Ondrœ 
\'OÏL arriver, l'autre juur, uu habitant du vill;ige. 

« Je v:ens pour dérlartr le clécès de ma belle-mère. 
- A quelle heure œt-elle mortr ? 
El r aulre, a\'C(' un clignement rl"œil : 
- Ellt' ne l"est pas encore, ma·s le médecin a dit qu'elle 

n'en 3\'ail plus pour deuit heures ... 

Les vins de Sandeman préférés des gourmeta 

Les mots 

Entcnrlu à !'Alhambra, à l'entrée du promenoir du 
rn-rlr-chau~sée : 

« Vous êtes contrôlée. Madame ? ... Ah ! oui ... je le 
vois à votre carte ... Pardon ! ... 

Les vers suivants ont circ.ulê au Palais, dans la salle T h • P H LU P S 
des Pas-Perdus : 

CA'RROSSERIE 
D'AUTOMOBILE 
DE L.UXt- : : 

Malt.rc X .. ., avocat, est laid comme un asteck. 
Avant-hier, il disait, faisant force grimaces : ffaces ! 
- Je ne suis pas, Monsieur, un homme ayant deux 
- Parbleu, je le crois bien, répondit Maitre Y ... , 
Car si vous t!n O\'icz une autre de rechange, 
Je trouvt'ra;s énorme, inarlmissible, étrange, 
Que \'Ous osiez sortir, sans craindre d'accident , 
A\•ec celle que vous c:-.hibez pour l'instant ! 

BU t'S & co Pour oos cadeaux de no~ eL autres 
~ - 66, Marcht-aux-Herbes. -

Les vers se mettent dans la politique 

Le torchon brCtlo chl'z les g1wux : 
Schacrbrt•I! voulait m('ner la danse; 
Pour se ca.scr parmi les blr u!>, 
Foucart rèvoit d'un poil .. . immense. 

Alais cet espoir était fou, car 
La Férlération. rrhrlle, 
Froirlemcnt rejeta Jo:n d'elle 
La can1hdature Foucart. 

La poliliqur <'SI bien rrurlle : 
Foucart n'ohtint - déception 
Ni l"aicle d'un frère en truelle, 
Ni même l'aide d'un Masson. 

Etoutrée au fond du ma<Juis, 
Vnincmcnt sa voix balbutie, 
Disant qu'il n'rst rirn de précis 
Et que le juge Bahut scie ... 

Foucart n'es! point un orateur; 
Aux rliscourt1 il est malhabile : 
Fini.~h ! ... aux veux rie l"électeur, 
L'architecte a manqué de style ! 

F.t le maïeur ries Srhat'rbc<-kois 
Entcnrl rlrs ~rns, autour de soi, 
Vrctrn1lre qu'ils prrf1'r<•nt ... quoi ? 
Voir le maïeur de &-haerbrek coi ! 

123. r ue Sans Souçl 1 Brux.-Tè l. : 1338,07 

Sur la plate-forme du tram 

- Quel est l'animal qui res~emble le plus à une sole T 
- C'est un rhc\'al. parce que: Solférino el Rliinocéros. 
- lrliot ! En \'eux-lu u.ie autre ? 
-Oui. 
- Quelle est la différence entre le bon Dieu et la 

letlre 0 ? 
- ? ? ! ! ... 
- Dieu fit le monrle en six jours et l'ophicléide en 

si bémol. 
Le rN·cveur a adrl\%1' sa démi:-sion à la direction deJ 

T. R., ne voulattl plus être eitposé, en cours de roule, à 
de pnr~illes aventur<'s ... 

CHENARD ET WALCKER 
Faites voa essais chez les agents 

de vente pour le Brabant 1 

R. DE BU C K et A. P ISART 
51, boulevard do Waterloo, Bruxello• 

Le vieux baron est sévère ••• 

Le virux baron de Z ... , qui vit fort retiré dans sa 
gentilhommière. cl dont la vcu• a beaucoup bo:ssé. a cou­
lume de se faire lire 1<'6 feuilles par son valet de chambre. 

L·autre soir. celu1-c1 commençait ainsi, au hasard d& 
la trui!\ième pa~e : 

« On rerhcrche en ce moment un malfa iteur de la pin\ 
espëre ... » 

Alors. le baron, 6Ur un to.n de douce imoat=ence : 
« Pass<'. mon ami, passe ! ... Je t'ai déjà dit de ne pl119. 

lire la politique ! 

~ 
Ru dëblt t!a119 les metlleurs oHabllssemeots du pay.l 

~ 'oil' • • 
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La scie des comblea 

Le comble de l'art du médecin, c'est ~ guérir le tro· 
pique du Cancer. 

Le comble de l'imprévu c'est : .voir pondre un œuf, lt 
faire cuire soi-même à la coque ... et trouver un cheveu 
dedaru1. 

Le combfo du guignon, c'est d'être chauve d~puis vingt 
ans et d'avoir mal aux cheveux toua les matins. 

Le comble de la bévue : réciter un discoun1 à une lan­
terne sourde. 

Le comble rie la pudeur à l'escrime : se rEtourner pour 
boutonner son ncuret. 

Le comble de la fatuité, c'est un cufat. 
Le comble de 111 patience, c'est de chatouiller un bec­

pnpillon jusqu'à ce que la caissière de l'usine à gaz 
sourie. 

Dialogue des morts 

GœtuE. - Si je reven<a.is sur terre, je n•écrirais plus 
mon Faust. Tout le profit en e-st allé à Gounod ... 

GouNOD (vr:rél. - Si vous aviez, comme moi, entendu 
ma partition massacrée sur une casserole à cord~. vous 
auriez pitié de moi ... 

Pucc1N1 (nouvrl immortel). - J'arrive de Bruxelles, et 
j'ai .-ntendu votre œuvre jouée sur un Hanlet. C'était 
divin ! ! ! 

Age.nu r:rclusive de The ..Bo/inn ~. aeuls labricanu du 
« Pianola •: 

f>TA~ns 11.4NLET. 212. rtu R011ale, Bruzelles. 

MATHIS La voiture utilitaire 
La plus avantageuse 

Tattersall Automobile, 8, Av. Livingstone, Brux., Tél : 349,89 

Fables-express 

Voici trois ans bientôt. 
Que mon proprio 

Etançonna mon mur. 
Moralité: 

L'étanton dure. 

TERVUEREN PARC RESTAURANT SEVIN 
Maison de ter ordre. - Cuisine et cave réputées 

Situation unique. Clientèle d'élite. Tél.: Tcrv.3. 

Langage militaire 

Propob aulhentiqoc-s d'un ter mar-chef d'artillerie, tan­
dis qu·en~eignant l'exercice à pied, il procède à un aligne­
ment: 

- Vous, Banziepol, sortez; vous voyez bien que vous 
ne me voyez pas ! 

'7? 
Du même, à la plaine : 
- Dans les tournants, les cnnona et les caissons c J » 

r!oivrnt mArrhl'r· hotte à botte ! 

Buvez le 

THE LIPTON 

Hiatoire vraie 

Jean-Pierre est un braconnier invétéré. li vient de so~ 
Lir de prison, après avoir purgé sa quatrième condamna• 
lion. li rend visite à son avocat, dont la brillante plai­
loirie lui a valu, croit-il, uM réduction de peine. Aussi 
a-t-il tenu à lui témoigner tout particulièrement sa gra­
titude en lui apportant un superbe faisan . 

Mais l'avocat hésite à accepter le cadeau. 
- Vous avez donc maintenant une cha.sse à v-0iu, 

Jean-Pierre ? 
· - Heu !. .. quasiment, Monsieur l'avocat... Quand la 
chasse est ouverte, elle appartient de droit à M. le baron, 
mais quand elle e,,t fermée, elle est à moi .•• 

c Les abonnement~ aux Journaux et pnbticntions 
• bcli;cs. frnnça.ls et an~l11i~ l"lont rrÇUll à r AG EN C.E 
• DIWHENNE, 18, rue do Persil, B1·uxelles. 1t ., 

Tout pour lauto 

Crntral isez vos achats en accessoires autos. 
Au.r Etabl. Me$tre r.t Blatge, 10, rue du Page, Bruulles. 

Annonces et enseignes lumineuses ••• 

A Marseille, au quai du Port : 
Vêtements lmper111éablee 

po!Jt marins ctrt1. 

? ? ? 
A l'étalage d'un marchand d'imperméables, Gr.and-Rue, 

à Aforlanweli, on lit, 8Ur un grand carton gris. ce libellê 
Irae~ à la craie : · 

DAMES IMPERMEABLES 
S3 franca 

i\utomobiles Voisin 

:'i:S. rue ri~ Oeui-Eglrsea, Bruxelles. 

Le Thertnogène 
combat mervellleu!ôement 

Toux, Rhumatismes, Grippes, 
Points de côté, Lumbagos. e-tc. 

Moos D'BMPLO!. Appl~r la teurne d'ouate sur 
le mal en ayant soin qu'elle adhère bien à la peau. 

Dans toatu les pharmacies 1 

La bottt1 J 1runcs. la 11em1·bQ1te " frants. 
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Le Lieutenant Sauf:Jejatte 
Le major tira une bouffée de son havane, but une gor- dement de « marse ! » les fit reparlir, l'ensemble cordjal 

gêe de café, mit par-dœsu~ le quart d'un verre de fine avec lequel les sold.ats-<:itoyl•ns lui énurttértircnt les divi-
champngne et prit la parole: s1v11s de l'aunée solaire ll1! permit plus aucune mépriae 

« La garde civique d'avant-guerre. quelle institution au lieulcuaul Sa·uvcjalle. 
typique c'était donc, dit-il, surtout à Hruxelles ! Comme Quand il rentra au domicile conjugal, 11 conta cette hi.e.-
elle reflétait bien l'esprit narquois, fr'Omleur, l'humour toire à sa lemme irritée, ln i>uppliant de lui permettre de 
spécial de l'autochtone - si spécial qu'il a fallu lui trou- donner sa démission. Elle le regarda frémissante de mé­
ver un nom particulier et qu'on appelle « la Zwanze » ? pris et l'autorisa à prendre un professeur de diction - • 
Vous ne connaissC'L pas l'histoire du lieutenant Sauve- qui coûta cher el ne servit à rien. 
jatte ? Non ? Je vais vous la raconter. ? ? ? 

On aurait pu dire de Sauvejatle ce que Maurice Donnay On remarqua beaucoup qu'à partir du jour où Sau..,. 
di.sait d'Adolphe : jatte prit sa lieutenance, il n'y eut plus de manquant& 

dans sa compag111e : c'est qu'elle élail devenue une corn-. 
D était triste et maigrelet, pagnie gaie, la conée s'y était muée en partie de rigo-
Ayant sucé le mllîgre lait lade. 
D'une nourrice chlorotique ... 

En se rendant au champ d'exercice, les gardes conve-
S'il était devenu licutcni\nl de la garde. c'est parce que naient entre eux de donner aux mots du commandant un 

sa femme l'avait voulu. Souvcjatte était un peu « cron », 1 sens « cont.i aire », comme on dit à Bruxelles. Si bien que, 
comme on dit à Bruxelles ; il avait unr poitrine de pou- dés le début de l'école du soldat, quand le lieutenant com­

let, le teint jaune manda : « Arme sur l'épaule droi~ ! i>, tous les fusil&, 
et le poil rare. avec un e11semble qui l'l11 honoré de vieilles troupes, ~ 
L'uniforme de la posèrent sur l'épaule gauche. La première fois que ce mi­
milice citovenne racle s'opéra, le simple el bon Sauv<'jalle en demeura stu-
f.C'mbtait. à Ïa flo- pide: il crut avoir mal commandé, fil rlépo!>er l'arme, mit 
risi;ante ~tm• Sau- les garrles <( en plarP repos » el 01'rlonna la mise à l'épaule 
vejatle, née Tim- gauche - ce qui fil. C('lfe foi~. pa:'lir tous les fusils à 
mermans, la ran- l'épaul•' droilc. L<-s sous-offi ciers. moitié rianll\, moitié oo-
çon de cette mi- lères. mai~ trouvant loul rie m~me que la zwanze allait 
sére organique. lrop loin. morigéMrcnt lps bleus. 

Elle fut heu- Ce fut pPirl' pl'rdue : ils protestèrent avec une unanimit6 
rcuse le 1our où t-011rhante avoir 
elle vit un sabre à enlcnrlu «d roite» 
son mari ; on ra- et non «gauche». 
cuntait même, Il n'y eut pas 
dans le quartier, mo1•en rle les fai-
qu'elle obligeait re sortir de là. 
Sauvf'jalle à se Le colonel. qui 
prom<'ner dans la courait µar la 
maison avec celle plain<', .secout> au 
arme. lame au trot rie son l'he-

clair; elle a"a.it un cœur de conquérant~ et de guer:-ière. val, s'aµpro l'ha, 
Le lieu~nanl. lui, était très malh<'urrux. 11 se sentait allir{> par le tu-

humble et grotesque dans CP! appareil martial. Oo n'arait multe, et Ee rit 
pa>' manqué, dans sa compagni<'. de le mécaniser suivant mC'llre au cou-
le~ règles traditionnelles; on !'av.ait surnommé « Pie Pas- rant de l'inci-
selle »vu quïl ét:iit grêlé et «~IX'nnclicr in lwee gczocgen», rient. Pour en 
c'est-à-dire gre11ad1er coupé en deux. vu qu'il élait petit. avoir le cœur 
Comme il avait un ccveu dan6 la bouce et prononçait « la net, il Lvmman-
11011pe au çoo ». il arriva qu<>, le jour où, pour la pro- da lui-même lcll 
mière Fois. il r.ommandia: «En av:int mArllt' ! '" le loui;Lic ·mouvrrncnls, et 
de la rompa~nie. pnrlRnl rlu pied g1111rhe. scanda lP pas jamai~ la compa-
en r.ontinunnt la n-0mendn111re rl'11près IP cal<>ndrier gré- gnie ne les exé-
g.oril'n: « ... avril. moi. win. willC't. etc ... ii cula avec plu6 dP 

Aluni. 1~ li<'11l~nant orrlonna : « Rnlle ! •. J1 -;.-avait po11ctuell<' ou~issance. Alors. le colonel lança à Sauve. 
pite rompri~. \fni11 lef' C?ardMI pl11l'fl~ ~011~ Al'!I orrlrcs evait>nt, .jnlle, drvn11t I(• Iront rie banJièn:, uu l'C~arJ ciui vallli& 
t"11 1aiti &ou& ch! auil:c ... EL, quand uu nouvellU co11muui- plu. qu· uul! l'li1Jrilllu11Je •. 

t J 
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Il va sans dire que, à peine cet officier supérieur ~ 
fut-il éloigné au lrot de son destrier, les gardes eurent 
derechef l'entendement pervcrh et se remirent, avec une 
douceur ~se el une obstination goguenarde, à confondre, 
eomme on dit, l'isthme de Suci avec le détroit de Gibraltar. 

Cette fois, le liculen.ant Snuvejalle n'osa rien dire à 60n 
épouse mais elle apprit l.a chose par te fils de la « ver­
durière » - et le lieutenant prit, ce jour-là, pour son 
rhume, une de ces potions qui vouc; donnent des méde­
cines une horreur définitive . .. 

A l'exercice suiv-ant, le lieutenant Sauvejatte, tout lt 
eoup excédé, cesM d'être moulon pour d<'v<'nir loup, el 
mennça sas hommes, s'ils continuaient à le « tirer en 
bouteille », de jct<.-r son sabre d.cvant la compagnie el de 
l'entrer dans 6(!S fovcrs. 

La compagnie, qu·i n'a,·ait jamais vu un lieutenant jeter 
ion sabre et imiter Achille, fit naturellement tout ce qui 
dépcndeit ri'ellc pour arriver à contempler un spectacle 
au$si requérant. 

Sauvcjntte garda son sabre - et son prestige en décrut 
d'autnnt. 

Quand il rentra chez lui, son epous~, déJà au courant 
de l'aventure, le traita de « grand lâche "· 

7 7? 
Les persécutions se mulliplièrenl; c'était à rrui imagi­

nerait une nouvelle manière de « tenir le fou >> avec le 
lieutenant. Aucune ingéniosité n'rst plus inventive que 
celle du Bruxellois sur qui le vent de la « zwanze » a 
sourrlé: il plane dans un riel illimité, un ciel de joie: il 
goùte l'ivre~se énorme rle la mystification : le sens de la 
charité lui échappe; le meilleur devi<"nl féroce. 

Le lieutenant Sauvejalle en .sut 'luelque chose. 
Srs hommes constituèrent. à côté de lia compagnie 

officielle, une compagnie officieuse, la « compagnie de 
désinstruction ». On apprenait à y desapprt'ndre ce qu• 
avait été enS<'Îgn<l dans la compagnie officielle. Un « li<.-u­
tenant dési nslructrur » (ut nommé: tous les gardes de 
Sauvejalle se fi rent inscrire à son cours. 

Ils se réuni!>!lnirnt unP foi~ pnr sem11ine, eu premier 
étnge de l'eslominet 1lu Afouton Blanc, ri:in'8 le local ohli­
gcammrnt prêté por les Amis de la 8?/1yntie. Le lieute­
nant riésinstruclrur inculquait à ses hommes la ra~on de 
désobéir en mesure aux rommanrirm<•nls. de S(' rendre aux 
convoc.ations avec trois quarts d"hcure de retard, un pan· 
talon trop r-011rt. une tunique non boulonnée, une baïon­
ootte rouillée et un (ui;i l poii:scux comme un bâton à mé­
lnsae: on y ét111linil les riifférenles manières rie ne pa~ 
ma•rrhcr eu pas el de rama~sc-r. snn!I être vu d<'s sup~ 
rieurs. une pié<'e de cinquante œntimœ tombée devant le 
front rie la <'ompngnie. 

On finit par s'émouvoir « pn haut lieu » de cette in~ti­
tulion rxlra-rl>~lementaire. qui menaçait, en fonctionnant 
alli'gremcnt rn morge. dr 11i~crérlitcr la véritnble m;lir.i.· 
citovcnne. Le liPlltcnnnl f11f m:in<Jé à ('ét.at-maj<r.. OÙ Oh 

lui lava rnpi<'usrm<'nt la l~'c. li r<.'n:ra abruti a•1 riomi­
cile conju,:rnl et sa frmmP lui dit: « C'est lrèd bien ! Si 
on te destitue, je divorcerai. » 

??? 
Les gardes de Snuveja1le eurent alon1 une idée phara­

mine~ : fü firent mine de s'indigner de l'alliturie de 
l'ôtnt-mnjor: ils orFt'oni~èront une grande prot<'slat~on : 
on rlPcirin ri"ofrrir nu ltc11!f'nan1 un ban<111et el rie lui re­
mettre, par ~-0usrrir>tion, ~on p(}rlrait. rn piecl. nu crayon. 

Mmr Sanvrjall<.- fui invitée. Elle S{! m~pril follement sur 
la nortée de cctl<' moniî<'~talion et arcrnta. 

Prn<lnn t 10111 le rltner. la îi g-ua·e de $11uve.iatte fut si 
gra'~ et si tri11tc. n11e l<-e « zwanuurs l> comm".nrèr'n! à 
l!"f' tr<Yuvcr mol à l 'a i~f'. Q11rtrp1r•-t1n~. à lt voir ~;;rire· 
d'ua air si lns, si !-Ouffrant et ei pen~r. se deR1au .... iit.c.ut 

s'il n'avait pas pleinement e-0nscicnoe du rôle grotesque 
qu'on lui faisait jouer, sïl était vraiment, comme sa 
femme étourdie, la dupe de cette énorme farce. 

Au dessert le • lieutenant désinstructeur » porta un 
toast enflam1~é au nom de la «compagnie d'indisdpline>,. 

Sauvcjatte prit son temps, ~e leva et • répondi~ d"un1: 
voix dont le timbre, tout de SUtt.e, émut 1 assemblee. 

- Je vous remercie, McS6icurs, des paroles qui vi~~­
ncnl d'être dites. Je ne suis qu'un pauvre homme, pa1S1-
ble el désirant vivre tranquille. Je ne suis pas fait p~ur 
porter le sabre et l'épaulette. J'ai vécu très he~reux JUS: 
qu'au jour où mn femme s'est i;iis en t~te d~ ~aire de moi 
un officier. J'ai cédé pour avoir la paix: J a1 .eu t.o~t, et 
je m'en excuse aup:-ès de vous tous, pu1~que Je_ n a1 pas 
été à la hauteur de la tâche qui m'était confiée. Voua 

n'êl.cs pas mé-
chants et ce 
que voos avez 
rait, ie l'aurai• 
probabl~ment 

fait aussi. si, 
comme vous, 
je m'étais trou 

vé vis-à-vis 
d'un lieutenant 
incapable, des­
tiné à de,·enir, 
comme l'a dit 
le plus spiri-

tuel d'entre 
vous, le «stoo(­
fer-dou leur » 
de ses hom­
m<."S.Jc ne vous 
en veux donc 
pas. C'est ma 
faute; c'<'ISt 

sur tout la fau· 
de ma femme. 

C.haquc ro.:8 que j'oi voulu donner ma démi~sion, elle m'en 
a empêché; j'ni dû mïndinc1 : une femme a toujours le 
dro it de vouloir que 6011 mari, même s'il est mal richu, 
ait un gr-ade dan~ la garde civique. Les raisons qoe je lm 
ai présenlfos pour m'en all<lr ne l'on! jamais conl'aincue ; . 
je n'en a\'ais, en cffol. pas de bonnes, puisqu'elles ne lui 
convenaient pas. li Mt temps, pour moi et pour elle, d'en 
avoir une. J'ai connu. autrrfois, un camarade que les 
zwanteurt ont persécuté jusqu'à ce que les médecins 
l'aient envoyé à la maison de santé d'Uccle. Je n'ai pas 
envie d'aller à Uccle. parce que ma kmme serait sana 
moyens d'existence el que j'ai dC'u1 enfants à élever ... Je 
!(arrierai comme un souvenir, qui me sera plus agréable 
sans rloutc qu'à vous-mêmes. le brau portrait que vous 
venez rie m'oITrir ... J'ai lu rlans un livre, qu'autrefois, à 
l'lruxcll.f's. pendant les dernières anné<-s du règne de Na­
r>oléon I"', qunnri on commença, pour boucher les trous 
ries erm~. à foire marcher ceux qui n'avaient pas la 
taille et ô rapnclcr les bans ries années antérieurœ, qui 
se croyait-ni rléià rérhappes, j'ai lu, donc, qu'on voyait 
des pères rie fomillc se mutil<.'r, ~e snuver rn Amérique ou 
M ta!'~r Ira den's pour 5<' mettre h~rs d'état de chnrger 
lt>ur fu~il. car. à c<'ttl' époque-là, c'était avec lœ denta 
qu'on ri~chirait ln cnr1011'<'he ... 

En rlisnnt res drrnirrs mols, le liculen.anl Sauvejnlte 
lira de 5a po<'he. 11\'Pc la main p;aurhe, un coutN111 tout 
OllVl'rt el frafrhcmrnl ail!uistl. Il mit ln ma.in rlroil~. à fllat 
~11r ln tn'blc. Et. rléliMréml'nt. ri'un srul coull: rlevnnl 1\8 

fr-mmt> et rlrw1nt 1<'!1 ronvives paralysés, il désarticula 1'09 
el se u·ancha le pouce. 
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VIGNON (HENRI). - Romancier. /. DE LINGE (EMILE). - Le meiileur des confrè-
Un talent probe, sain, qui ne donne res. A vu le jour un matin d'hiver et, depuis cette 
pas le vertige et connaît surtout, en époque déjà reculée, ne voit plus guère que la nuit. 
fait de grandeur, les dimensions du S'est spé:ialisé, en effet, à I' Etoile Belge, dans les 
texte imprimé. C'est une conscience services nocturnes; ce qui lui a valu ces versses: 
- et même une Henri Conscience. 

DAU SIAS (CHARLES). - Poète wallon et fonc­
tionnaire: signe Roïal, mot qui, en patois de Mons, 
signifie: loyal et honnête. En tarit que fonctionna;re 
aux C.P .T ., est un des rares qui ait osé enfreindre 
la loi des huit heures: en effet, quand il a une be­
sogne en train, il l'achève. En tant que poète, tourne 
la chanson comme feu Béranger et le sonnet comme 
Arvers - en patoi~, s'entend. 

Home ouvert, regard ouvert, cc:eur ouvert, intelli­
gence ouverte ; a horreur de la pancarte bien con­
nue et administrative, ô comb:elll: Fermé-Geslo­
ten. 

DE LA FOURMILLIERE, dit Del Afour Millière, 
dit de Lafour Mille lère, dit de la Fourmi Lière, dit 
D'elafourmillière, etc., etc. Littérateur montois. 
abondant et obstiné. Ouvrez son journal qui évoque, 
par son titre - mais par son titre seulement, nous 
le jurons - les Provinciales, son journal intitulé Le 
Dragon (de Village) et vous n'y verrez que ce 
nom, torturé comme Damiens. 

Lui partout 1 Lui toujours 1 Dans tous ses opuscules, 
Ce nom grouille et foisonne autant que les virgules 1 

A les nerfs en pelote et vit en état de crispation. A 
élevé la rancune à la. hauteur d'une profession de 
foi et d'une maladie idem. A découvert 17.520 fa­
çons de moderniser la littérature patoisante, en y in­
troduisant le pamphlet du Trou-Oudart, le vers-li· 
brisme cayaux, le poème épique doudouforme, la 
satire de derrière les ragots, le symbolisme des Ca­

La nuit , quand tout repose el dort, 
Le bon Oelirge vc11l~ .. ncor 1 

Reviseur de l'l-:111va~. li chofsil, Il décide, 

Taille d'une mn.in sûre el d'un .ciseau rapide.. 
Brel, il appnran, intrépide, 
Un noctambule ... extra-luc1de. 

DESCAMPS-DAVID (baron) . - A toujours t•atr 
de porter I' Atla5 sur ses épaules. En réalité, ne 
porte dessus qu'une tête vide et morne, qu'éclaire 
un œil lent et lourd. A débuté par un prix de dix 
mille francs pour avoir signé Af rica; a honnêtement 
partag~ ce prix, d'ailleurs, avec l'auteur de ce chef­
d'œuvre de mabouJisme africain. Un jour qu'il pas­
sait, mélancolique, rue de la Loi, le chef de cabinet 
de Trooz qui, le front aux carreaux de vitres, re­
gardait dans la rue, l'aperçut. Précisément, de Trooz 
cherchait un ministre des Beaux-Arts. Mon Dieu 1 
autant celui-là qu'un autre ... li fit signe au baron qui 
monta et fut ministre. 

Il est actuellement vice-président du Sénat; il n'a 
été nommé par la Haute-Assemblée qu'après avoir 
pris l'engagement formel de ne la présider qu'une 
fois par semaine, de 5 h. 1/4 à 5 h. 1/2. 

DELVILLE (JEAN). - Peintre ésclérique, Sâr et 
Mage. Ecole de Platon. Peinture de maître et au 
mètre. Possède, comme Marguerite, une âme inno­
cente et divine. Propre comme un sou, ce qui le dif­
férencie de Péladan, lequel, à ce que prétend Willy, 
était sâr comme un peigne. 

ches, ta pastorale des Fourboutiers. Crie d'angoisse DELTENRE (ESTHER). - Surnommée, comme 
à la seule idée qu'on pourrait lui refuser du génie. Litvine, le Tanagra-double ou la Tour-de-Mamel. 
Se décerne, deux fois par mois, les palmes du Mar- Autre surnom: la Marthe Chenal du pauvre. De­
tyre et la croix de la Persécution. vise: u jeanne Bloch ne da!gne, Thérfsa ne puis, 

Curieux exemple de ce que peut une âme ombra- Deltenre suis » . - Condamnée, dans les théâtres 
geuse sur les destinées d'un homme de lettres régio- de revues, aux bravos forcés à perpétuité. Gabarit: 
nal qui, par ailleurs, a du talent, de la malice el des i' bizarroïde et ~lrangiforme. Cri du cc:eur: u moi s;:ule 
lnitiativca que n'ont pas ses çonfr~res du P.atclin. et ~lacé 1 ~ 
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CONTRIBUTION AU FOLKLORE 

Histoire d'une maison qui ne fut pas construite 
Un folklorisœ du bt>au pays de Huy noua communique 

Ce dossier. Ce sont les lettres qu'un bon paysan des envi­
rons. ll11hor1 O ...• arlrrssa à l'a~<"nt rl'une snriél.é rie con­
struction de maisons ouvrières. On y voit se dérouler 
tout un petit drame rural, à la fois romique el poignant. 

Au travers les lettres de Hubert O ... , on devine la vie 
du village. C'est un rlocumenl humain, dont un romancier 
porlrailislt• eût fait un roman. Nou~ le 1lo11nons tel quel. 
en respectant rigourcus<'mcnl l'orthographe du « scr:p­
teur n. Nous 1-e publ ions romme un livre gris ... 

Quant aux commentaires, nous y renonçons. C'est 
l'éteruell<' histoire de Perrette el du pot au lait, miBe à la 
sauce wallonne. 

Le pouvre Hubert D ... mourut pendant la guerre, sans 
a.voir vu construire la maison de ses rêves. 

A Monsieur S. D ... , 
à Hu19. 

Mossieur, 
o ... , 1er octobe 1899. 

Il mais veou uoe idée dans la taite, j'ai itée de faires une 
maichon pourre laugé aveque ma femme. 

Voul chavé, Mossieur, une ml\ichon qui naipatro grande 
2 chambres en bat, 2 en hoot, ses pourre me laugé aveque ma 
femme, avec ma vage et avec mes cochon, ma femme nourrit 
2 beau:11 cochon, des nouraina et une aumaile et nou alons 
avoire une gatte et nous avon des r.oc et dea poulies. 

On ma dit que pourra voir une ma1cho11 pour loger mes 
cochons et ma vage, il me faudrèt :,'()OO frant. 

J'ai da moi 200 fran dant mon cofre qui est dant ma 
chambre prêt de mon li. 

Veellié me fer savoir quant je pourrait alé chairché l'argent, 
vout auré 2 bau coc, ma femme l'a dit. 

Jla attendant salu. 
houbert D ... 

j'ai été caporalle dans les soldas. 

2?? 
B ••• , 4 octobe. 

Mossieur, 

Je ne quon pran pat bien le papié que vous m'avé envoi ié 
Il fauvou dire que je nai pa beaucou été à lécol, j'ai été au 

chant avec les vage~ ne ma maichon. 
Je quon pran bien toutes mes affer, mai sur votte papié il 

a a dai mo que je ne quon pran pa. Je laimontré ama femme 
qui nele quonpran pafor hien non plus 

Vellié me lexpliquP l'est pour moi fer one maichon pour 
laugé ma femme nvec toutes me~ hl\ites, percP que j'ai encore 
de plusse la gatte don Je vout ai parlez que j'ai Acheté Liaire 
pour 30 frant, ma femme a di que javai fait un bon marché, 
je lai ramenée Rvec moi. 

Enfain, je C'onte alé vouvoir Dimanche apràs messe pour 
mieu vout expliqué, si mes aoulie son revenu, parce que ma 
femme les a port~ a racommodé adelé joseph le quoipi Ja 
noua autre. 

En atendan des complimenta de ma femme et sain. 
houbert D ... 

Quan von viendré à S ... , ma femme voœ fera le café et 
vous verré toute mes baites. 

? ? ? 
8 ... , 18 octobre. 

Monsieu, 
,Je vout ai atendo la chemaine pa~~e mai vout avé bien fa 

denepRvenire, parre que j'ai é!R fore tracas;, j'ai eu ma va~~ 
qui a ét1 malAtte. Comme ma femme le dit, j'irai avec elle 
merecredit qui vien poure la montré à un vétériuerre et je la 

mètrerai limon Camu et jirai vou tronvor comme lautre fait. 
J'ai été faure tracasé à cause de tout celat et ma femm9 

ausi, mai eureuchement toute mes autres baites vont bien et 
jespaire que vous allé bien aussi. 

Je vous porterait toute mes afferres a.insi que !argent quo 
$ai da moi et je le mètrai dant une chausète dant ma pocue 
pour ne pat le perdre. 

Salut. 
houbert O .•• 

??? 
S ... , le 7 nauvambe 99. 

Monsieur, 
Je vout anvoi le plan dl' la maichon que je vai ferre. Voci 

la photo du pl110. J'ai itée dacheté dea brique maint.te nand 
avan dela ferre, par cequt- je poarrai les afoir bon marchés. 
Ma fen1me di quel ferra cauaé pour moi le gart-e champette, 
le maite décole, le aenrier, le quurêt et le marchant de vagea 
de note village pourafoir les brique et les piaires à bon marché. 
Je sui caniarate avec tous cea gan là. 

Je conte f~r ma 111ai.:hon r,ourre 2000 fran toutaapluco, 
r.arce que oomme ma femme la di, uou vendriont le vau de 
notte vage qu:ind elle sera plaine et pui noo vandron oos co­
chons et pui des eus et pui le IAi de note vage et de note gatte, 
ce q1;1i fai quand se restraignan unpeu nou pouront bien paié. 

~· 

Faite mn1 chnvoir s1 le plan est bon, c'es moi qui lai fai 
avec ma femme tnsi quavec Bat!sse, notre voichin et avec aa 
femme, p11rceque pour fer one mairhon, i fau bau cou des 
itéea et ondi qu'il la plu ditées dant den taite que dan W1e. 

Jattand w nouvel et dea compliment et. non autto. 
Balu. 

boubert D ..• 
p a. J'ai causé de von à Be.tisse et à sa femme. 

2?? 
Carte poatale (8 novembre 1899). 

M'.a femme di quel l\Îme mi que ma gatte ne aoi patro pr6 
de ma vage, vou la mêtré a co~ des cot'hon, vou. feré un gro 
poio sure le plant pour dire la places. 

aalu. 
houbert D •.• 

t?? 
Mosaien, 

8 ... , 6 Décembe 1899. 

Com'?1e vou m~ _la-ri dit, jai ~t~ trouvé dee ommea pourre 
ma ma1chon, mai ils mont cauSll de maltte cubbe car~ et dune 
maaae d'affer quejenicon prao r ient. Je nai paa bechoin de t.an 
daffer que ça ~o~, parce ~ue je oe veu paa fer des grandeur, 
du moman que J&J une ma1chon poure me laugé avec mes baitea 
et ma femme, je aui contan, je sui for tracaaé avec touça et 
ma femme auasi. 

Jai été trouvé le garte champaitte quil diaait quil uva{ 
baucou d~.a chost' dan lea maichon, et jelui ai pai ié une goutte 
parce quil aime hiain de boire dea goutes. 

Jima deman_dé si je..vai un tairain pour fer ma maichon, j ' ai 
répondu que Je naval pa encore pansé A ça parce que javal 
haucou dts affer dan la taite avec mea brique mes piaire pul 
ma vage ma gate mea c:oc:hon et ma femme a~ 
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Jai di qui! falai dabor commencé paravoir des brique parc. 
que le to:ratn Je le dernandl!rai à To11~tWI dèmo11 Cola, elle a 
un terain derière uou autte quel ne fai ria.in avec. Elle vou­
dra l11ain, je au1s cama.rate avec elle. 

En buvan la goute, jai convenu avec le garde champette 
dallé revoir les brique la semainne qui ~ien. 

Le garte champett.e fera me les avoir bon marché parce qnil 
fai des procaia verbal et on a peur de lui. Moi je auia cama· 
rnte avec lui. 

Des- compliments da nou outte. Jirait no JOur avec ma femme 
et avec Batisse et sa femme dan la maichoo que vous resté. 

Je vous expl.querait toute mes affer avec Batisse pendant 
que les femmes da nou autos causeron ensemble. 

Si vous av6 des baite vou leur montrer6 ca les amusera 
bauco11 toutes ansamblo. 

Salu. 
houbert D . .. 

?? ? 
S .. ., 31 décambo 1899. 

Mossieu, 
Je mes le. plume den ma min pourre vous 50uu.ité tonte 

sortte de bonne eur den volte femme, den vo baite et den 
toutte sorte dalTer Je sou nite ansi que von vou portié biain 
1:t que vous deve nié gro comme mes nouratn qui seron biain 
to bon il tué e.vec votte femme, et avec ma vage, ma gatte et 
nou autte tousse. En fain toute sorte de bone enre. Ma femme 
di quelle ira bie.in tot (er camaratte avec votto femme. 

Je sui contant parce que Tonette dè mon Cola veu biain rne 
doné le terrain poure ma maichon, ma femme a di quel au rai 
une painte de lai de ma gatte t-oulesjoures pour rie.in. 

Quant jirai vous voire avec ma femme et avec Batisse et sa 
femme, je prendêt aussi Tonette avec moi, par<'C quel pari 
biain et elle es for pour rir, elle fera rir baucou volte femme. 
Il ne fau dra pas fer baitcou des ambara poure nou autte, vou 
feré le café, nous arriveron un diman<'he qui ferat bon verre 
2 eures parce que je devrait donné à mangé à mes baites 
avan, et nou resteron cho vou ingque verre 6 eures, parce que 
pour nou autte retourné si on pran des goutes en retournan, 
il fer a noir quan nous seront re tourné. 

Bntisse a de~ bon soulié, miii les miains son un peu dé cou su 
par ce que le garde champa1te ma fai banrou marché dan des 
chemins avec des piaires quan jai ét~ avec luj voirE' mes bri· 
que. Mat ma femme a di quel mètra mes sabo d•n son panié 
pour moi pour si eu ca .• Je dirai a la femme de Be.tisse et à 
Tonette de se fer no pE'u hPlle à 1•ause de von, elle prendron 
aussi leur poi•ié avec elle et elle mètron leur beau hon~t dedan 
pour retourn6 pnrce qu'ils pourait se fer sale. Tonette prend 
rat un caba, parce quelle en a ad1eté un laute jour n. un mar· 
chan qui pns~l\i ponre 3 fran. Tl le lui hi sai 4 fran. 

Ainsi donc tonte sorte de bon eure et sain. 
houbert. D ... 

P 8) T" vou porterait 12 ~alaite riue ma femme adi quel 
a lai fer avec le lai de ma gate pour mangé tousse ansamble 
ché von. 

? ?? 
Carte po~talo l\fossieu, 

Jai vou lut alé dans la maichon que vout raist6 dimange 
avec Tonette mais nou avon vu persone. Batisse a monté sure 
vote mure po ·•alé bouché sur vote portte, il a déchirré son 
pantalon. 

Tonette a ban cou ri. 
Jai vu que vou avié des colon et Batisse ad i qu ' ils était bau. 
Sa.lu. 

houbert D ... 
??? 

Carte poatale. 
Mon1ieu 

Ma femme étan re fa!tte elle a dl que je vou écrives pour11 
voo dir que vou ve n~ avecvotte femme dimange qui viain 
poure cau'é uvec Tonette poure son ternin. J.i f<'rrni de11 ga 
lailt~ poure vou, vous ve1~ toute meR baite et nou ml\l'i~eron 
tousse an &am ble avec Tonelte et Batü,se. Ma fernme rela 
verat !& ban dP. lé · tablr do note vnge poure nous a.soir touse 
ans~mhle à. IR taliles et nou non amuaeron b'a;n, 

En atend&n w11 Boullen D ... 
"1 2 

B ... , le 25 Oil 1900. 
Monsieu 

Qonn jaorait Joné a manger à maie baite et que ja.11 rai 
lavé un peu mu. femme et mabillé un peu bau, jirait. demin 
après midi dans la maichon que voua resté poure bo1r le calé 
avec vou. Je pian drdi ma femme avec moi et Tunctlo et Ba­
tiste et sa fomm~ et la grosse fifine, ces la ma sœur de la 
lemme de Butisse. Tonette abicn le moi i in, vous lelTé biain 
avec pour pouvoire a vol1e ROn terrin. Je la mes t..ait prèe 
di vou à votre table pour faire nos alTer poure son t.errin. 
Elle est encore Jeune fille, voJ riré beau cou avec elle. 

Il ne fau pa fer bau cou des ambara poure nou aute, parce 
que non ne fe son pas des grandreu. 

Salut Houbert D .•• 
11? 

Monsieu 
S... 8 janvié 190L 

Le faquetem·e da noue ante ma remit un petit pnpié dure (1) . 
q11e vous mavé anvoi ié avec non desu, dan une drole danve­
lope qui na vai pas de col etcon fer mai avec un troul. Je 
lai montré à ma femme et à Batisse qui ma di que çétai avec 
des pa p1é parei te quou écrivait inaintenan quund on naval 
biain le moi 1ain. Nou avon tété forcon tun de voire que vo11 
pan sé a nou et que vous nous sou ni té une bone anoo. Javai 
voulu vou écrir auçi a la nou vèle nuée mai je na vai plue 
dancre ru Bnt'"illl uon plu, jan ai téte rhairché aujouron1 poure 
une sence ché !-, mètre dé ool et je vuu sou a;t~ aussi 'tou t-e 
801 te de bonne eure dan~ vote fe.mme et dnn le. autu bait.ea 
que vou avé. Jespaire que vou vou pnrt'Î bi ain que vo11 
mangé bia'n et. JO sou a1te que vous soi 1é tou jours contant. 
que vou ri 6 bnucon, que vounaiépa dea tra ca et quuu ~vu 
aime biain et que vou nni ié pas des mal dans le vante. dan 
la taite et dan le cor, anl\n que \'Onvou amusié biain aveo 
vote femme et avec t-oute loi1 bat.es quo vous avll avec vou. 
Ma femme et Bntisse et ln femme da Bati~se et la gru_, 
61lne vou sou iiite aus1 bnu cou de bonrure. 

Je nai pa enr.o fait ferre ma maichon parce que Tonctte ne 
veu pas me dnné son terain Je ne ln regnrdé plu. Cea one 
vieille chipie qui a une taittlde bau dé et c'est poure ça quelle 
na pa pu so marié, i:lle au1·ai biaio voulu allé, mai les jeune 
omme de S ... son malin, il la conaisni biain, ell aurai vou lu 
porté les culottes avec sa mé<·hante ta.te. mintcna ~l:o monto 
à aimince, ces biain poure elle. Jai t .;V fortra cassé avec tou 
ça et ma femme nusPi. A cette eure la m11Se11r de la lrmme da 
'liitis•~ , la grosse filine ma d i dimanµe qu il i a vai un bau 
tedn au Gole qui sern a v1rnde bininto, Jai ité e de !acheté 
ail ne monte pas tro aut pour ferre mn ma1cbon desu au bon 
tant.. Riain de nouvau dnns m~ baite, nounou po1 ton biain 
tous•e. Jai condu1 avec moi laute jour ma gatte à boque et. 
rnil femme aussi RI eile est plaine, je vou écr:rai. 

En atenrlan snlu Roubert D .•• 
??? 

Monsieur, 
8 ... , Je 6 avrille 1901 

D ne Cau pa voutra cnss6 par ce n jonai pa encor fru ferre 
mn malcbon, ces par ce que jai eu baucou du mal dnnl mes 
Jllmbe a eau~ dema gate qui ma fait culbuté à trure, ce qui 
fai que jen111 plu su pu118é a ma maichon. 

La grosse fillne qui 83 for mnline di qu'il fau atandre poor 
avoire le terin bout mn1·ché$, qui! ne fau pa se montr~ for 
amaUeur parce qu'alor on es prit. 

Ma femme 11t BatiP"e eus~e, cfüt- qui! !au me décid.§ si oui 
ou non poure ma m111rhon que voi lat lontant que ça traines, 
mai il ne aave• pa tou le~ nmba rs que Ion na poure Cerre 
ferre une mairhon t: fa biain regardé à ce q11 'on fn.i par co 
que quan 011 mêt ~on nu dnn le moirtt, ont ne sai plu lavoir 
dehnrt, comme> IA ii:•n•~e lifînl' ma dis. 

Elle i>st mnhne Il\ gro~~ fifine 
Je vou écris po··-re que vnunevou tra ca~i<ié pa tro poore 

ma ma'chnn. Je ne vou ouhliE>rnit "'' dnll6 vou trouvé quan 
jaurait mon terrin 11.vee1 ln i;tro~~e fiAne. 

Riain de~ compliment~ dn nou 1111w, toute me11 baite von 
biain et jœpnire que vou allé bia.in auui. 

Sain. Roubert D ..• 

(1) Il s'aait évid61nmrnt d'une Mri-e de vi•;t .... 
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VIENT DE PARAITRE 
des oressea de 1•lmor1marle B6nard, • Ltége 

Alb11m Jacques OCHS 
4 0 PL.ANC H ES SUR JAf'ON 

DE SES MEILLEURS DESSINS AVEC LÉGENDES 
M'"INTtEs SUR l"OND FORMAT 27 , ,. y 3e CENTIMtTRES 

On peu, sou3cr#re dam nN bureaux à l'.fllbum du 'Du-
1ins de /ar.f!ues OCHS, au prix de 150 francs l'exemplaire, 
payable d la réception, ou franco contre 153 francs; à un 
exemplaire du I 0 prt miers exemplaire$ a\lec un dessin orl· 
ginal, au prix de 300 franC3. 

hettre ouverte d'uri 11evenant 
Mon cher Pourquoi PM r, 

Au mois de juin 1924, à bord d'un méchant cargo grec, 
piloté par des Turcs, qui me transportait, eo ta11guant 
vigoureusemc11t, sur le chemin liquide de Batoum à Co~­
slanza, je vous ai troové, servant d'enveloppe à une di­
zaine d'oranges de Trébizonde, sur la table de l'io(àme 
cahute, dé11ommée pompeusement ~aile à manger.. . 

J'ignorais votre nom, votre naissance : mes d1x-bu1t 
ans d'absence me servent de justification ... j'avais grand 
besoin d'un moustiquaire: les « mosquitos », ce soir-là, 
étaient particulièrem~nt agressifs. Hélas ! les trois mou11-
tiquaires annoncés sur la touverture du jourool ne pou-
vaient m'être d'aucune aide... • 

Je me plus cependant à rêver aux subtiles combinaison~ 
du hasard, qui voulait qu'aprè.5 quinze ans de séjour en 
Asie centrale, où, pour me changer du Jardin Botanique, 
j'avais parcouru le Turkc-stan, le Ferganah. Bouck-Hara, 
le Khorassnn et le dé5.Crl de Khiva, qu'après six années 
de dur r~gime sovirtique, heureusement atténué par les 
mœurs palriarcale!.1 de ocux qu<' nous qualifions rie &au· 
vaites: Kir~hii;r~ . Usbeks, Tadjiks et autres, je reprisse 
conlart avec l'Europe par la voie d'un journal belge, et 
combien humoristique ! 

Je vous ai retrouvé ensuite en Roumanie, aux bords du 
Dniéster; mais la chose était moins étonnante: c'était 
mire les ma.ins rl'un Belge. au bur<'au des tramways. 

Et vous voici sur ma vieille table de travail, à Bru­
xelles même. dont m<'s pas n'avaient pas foulé l'asphalte 
rlepuis plu~ de !roi~ Jui;trre. 

Il y a hien des rho~s changé<>s, à Bruxelles; beaucoup 
de chrn;es au!l•Î qui ne sont pas changée.s; il y a d~ 
rhani:r1•menl• qui ne sont pas. à proprt>mPnt parler, d~ 
rhansrrment!! (qu<' Charles Peguy me pardonne !). 

Pour le revc>nant QU<' je suis, c'est une suite d'enchan-
tements : 

Le Trmps a blanchi lt'î! chev<'ux de R. de Marè11; 
Le Patrinte s'intitule libre Beloique; 
\Vich<'ler a friit, parait-il, raser ~es moustaches; 
Les fommrs rle mœurs fnrilcs qui, aux environs de la 

11lare Saint-Grry. le 6oir, so11rinient, promet~uses, par 
11'!1 roins rlr• rirlPn11x 1fo1rrèf<-mrnt soulrv~. "ont disparu ; 

L'Evrnlnil rM!lilt!r unr chron:que ~portive; 
f,rs og<•nls <Ir 1•hnng<' ~ont tous agréés; 
f,p vP1:111 "~' À vin !?f frrin rs : 
r,l'q laitiers ont remplacé les chiene par dea chevaux­

lorces • . i 

Et les poubelles Be vident à onze heures du matin. -
Urte génération nouvelle a grandi. La guerre a passé; 

les mœurs et les modes ont subi l'évolution inévitable ... 
111 

Heureusement, les Bruxellois sont restés les mêmes. 
Leur cara('fère est toujours marqué au même coin. 

J'en ai eu des preuves immédiates. 
Sur la plate-forme d'un car, qui s'est décidé, après de 

solides réflexions, à grimper les pentes menant à belles, 
nous causons, ma femme et moi. Notre parler n'~t p~ 
précisément très usité sur les bords de la Senne : c'est du 
sartie, idiome dérivé du turc. Un monsieur - tempes 
grises, casquette el pipe, qui semblait écouter avec inté­
rêt - me demande sans préambules : 

- Ce doit être du suédois que vous « oausez » ? 
- ! ! 1 ! 
- Oh ! je le reconnais : j'a; été, dans le temps, à Riga, 

pour des allaires de gazomètre, et cet~ langue m'est tou­
jours un peu restée dans l'areille. 
-'f? 
-! ! 
Evidemment 
Je rencontre Jcf, mon ancien marchand de journaux. 
« Tiens, mossieu Léon ! Comment ça va donc 'f Quelle 

rlrat'he, hein !... Allons, au revoir, à un de ces jours l 
C'est à croire que Jeff m'a vu hier soir ! 
Je parviens, l'autre soir, à l'aide de beaucoup de poli­

tesse, de diplomatie et d'argent, à me faire octroyer ·un 
strapontin dans un de nos théâtres subventionnés. Un des 
préposés au vestiaire me demande mon billet, avânt de 
prendre mon paletot. Peu au courant des usages nou­
veaux, je m'inrorme de la nécessité de l'exhibition. 

« Si vous n'êtea pas content, vous pouvez toujours aller 
afüeurs ! ! » 

Evidemment 1 
Je rentre ensuite chez moi par uoo pluie magnifique. 

Dans la rue Van Artevelde, déserte à cette heure, un bruit 
insolite me f.a.it tourner la tête. Au milieu du pavé, j'aper­
çois un harmonica, un tambour, une grosse caisse et, der­
rière, un brave homme, tout seul, qui tonitrue à plein~ 
poumons et paraît s'amuser prodigieusement ! · 

Eh bien ! cela, tout cela, me comble de joie, m'enivre : 
c'est reposant, bénin, un peu puéril, mais c'est Bruxelles, 
nruxelles unique en son genre. 

Evidemment ! 
Vous me pardonnerez, mon cher Pourquoi P& ?, la 

longueur de cette épître. J'éprouvais le besoin de m'épan­
cher, simplement, et ces fugitives impreStSi<>ns ont pour 
moi, renouveau venu, la fraicht'ur de celles qu'auraient 
pour Pierre Daye quelques promenades faites au Kouz­
nietzki-Most ou à la Î\-erskaia, sans pelisee et en ca&· 
quette ... 

Croyez à ma sympathie n-0n déguisée, pour le trium­
virat rlireclbur, dont le talent n<>us dispense des tectu~ 
joyeusœ. 

L. AUDREGNIES. 

Souscription pour le mémorial de Gaillon 

Report des lis"8 prkédentea... fr.i,2oo.-
En souvenir dn lieutenant Antoine de Wilde, ex·Gail­

lonaia, tombé à l'ennemi le 27 octobre 1918, de la part 
do eon frère, lieutennnt do réserve, ex-Be.yeusain, 
i11.11peoteur 611 chef do la S. M. Â.. O. ..................... 10.-
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Au PETIT CAFÉ 

- Ici, voua pouvez cracher par terre tant que vous 
Youdru : je suis tuberc:ulewc. 

CONTES BRCXELLOIS DE P. P. P 

La fève du jour des rois 
·M. et Mme Verspick décidèl'ent que, le iour des rois, ils 

·intJiteraient à dîner quelques-uns dt: levrs amis. On cher­
cherait la fève et on s'amuserait /erme. 

Tout de suite, on Ol'reta le nom des invités: M. el 
·Mme Pepe1 kork et lt>ur li Ile Euphémie; Al. Klaboterman 
(celui qui sait etre si {arce en société) ; M. V erplanck, le 
che/ de gare, et puis 6/me Lulleneus et son fils Philidor, 
celui qui touche déià du piano. 

Quant au menu, Il. Verspick penchait pour une dinde 
rôtie, tandis que Madame inclinait ver& le poulet aux 
marrons. ~Jais pour 1avoir dans quel plat il /audrait 
mettre la fève, la discusston /ut interminable : Monsieur 
voulait qu'on la mît dans les croquettes a11x pommes de 
terre; Jfadame exigeait qu'on la glissllt subrepticement 
dans lei cardons d la moelle. 

JI. Y erspirk finit par dire : 
- Le mieuz ce 1erait qv.e notre tv.ùini~re Annette ca· 

che la f~ve oll elle voudra. 
- C'est mon atJia, dit Il. Yerspick: ainsi nous aurons 

nous-m~mes, en plus, le plaisir de la surprise. 
On sonna donc Annette ; on lui expliqua la chose. 
- Pourquoi e1t-ce que ie doia cacher cette /~e, main· 

tenant 1 dit-elle, ahurie . .• 
- Mai. pour qu'on ne la ooie pa1 I 
Annette s'en alla songeu1e. 
Le iour du diner vint. Personne ne manquait à l'appel. 
M. Klaboterman débita des histoires fm·ce1 pendant tout 

-le 1·epas ; le che/ de gare raconta un àccidenc de clremin 
-4e /er très drôle, pour amuser la société; M. V erspick 
u pliqua que la lêve avait éU cachée par Annette et qu'il 
1trQ.Ïl bon ~iie Ju plau /v.s~nt totalement vidu. 

Et ron vida les plats. 
La 1oupière [ut nettoyée de [ond en comble ; le rôti 

disparut 1an1 laisser de tracet ; aucun vestige ne resta 
du pas1age dei cardons d la morlle et dn croquctte1 de 
pomme1 de terre; la partie comestible du poulet rentra 
totalement dan1 les estomacs. 

Maù la fève fu t introuvable. 
On 1oupçonna quelque temps Mlle Van Peperkoek de 

ravoir ab1<1rbte par mégarde: elle avait si gloutonne>­
ment avalé te• rardons ... Alais elle s'en dl!/endit. 

Il restait la tarte aux cerises. Elle y passa toute, 
Pas de fève ... 
Dan1 lea pralinPs au chocolat, pcu.t-etre ? 
- Elle f.81 si roul1lnrclt-, Annrtte ! tit observer Al . YeJ"o 

.~pirk, si roublarde !.. . C'est une ~'lie de la campagne, 
r.'est vrai; mais, pnur l'esprit, ie nf. vous dis que ca ! 

On supprima totalement les pralines. 
Pas de fève. 
C'en était une désolation. 
dl. Y erspirk, impatienU, lit venir la bonne. 
- Qu'avez-vous [ait. Annette, de la l~e que ie vou1 

n•ais dit de cacher dans un des plats ? 
Annette sourit: 

- Vous ne l'avez pas trouvée, hein ? C'est que ie 
ravais si bien rnrhée ! 

- Qu'en avrz-vm1s fait ? dit Ume Verspirk. 
- F.h birn ! ~·t Annrtte en éclatant de rire: ie fai 

fait cuire dans la soupe aux-z-haricots ! ... 
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rso F~urquot P as ? 

Placement de père de famille 
Mon cher c Pourquoi Pas 1 , 

D' une nature g~néreuse, j'ai toujours aimé faire plaisir A 
mes amis; c'est la raison pour laquelle je me permets de 
'fous écrire. 

Ne doutant pas que • Pourquoi Pas 1 ait de nombreux 
c:apitnux à fairl! fructifier, je lui re<'ommande le placement 
auivnnt, de tout repos, ind:qué par l'annonce ci-dessous parue 
dans la • Libre Relgique • de la semiune dernière: 

• Les œuvres raroissiales de Marchin. - Marchin a son 
cercle Saint-H11hert, avec 40 memhres, son patronage, une 
bihliothèque, une dramatique, sa conférence de St· Vincent de 
Pau l, son cerde d'étude. 

• Pour hospitaliser ces <'PUVl'CS paroissiales et d'autres à 
créer, te comité a assumé une lourde chnrge. li fait appel aux 
limes chnritahles. ExrPltent pla<'ement. Gros revenus spirituels. 
Rendement moral assuré. • 

L'enfant de chœur de St-Boniface_ 

Un Sl"ul mot à notre corrœpond~nl - el de tout cœur : 
• l.lerci ! ». 

Le tiers et demi de cent 
Cher c Pourquoi Pas! 1, 

Vous ditea : Le t'ers et demi de 100, c'et<t 50; en effet: 
~ fois un tiers et demi, ça lait trois tiers, c'est.à-dire 100. 

1 Le système dé<'ima.I est impuissant à noter cette vérité 
61émenta;re •, ajoutez.vous. 

J e vai!I vous démontrer que Io système décimal peut ré· 
IOUrlre votre problème : 

La moitié d'un tiers fait un sixième. 
8 1 1 

U n tiers et un demi-tiers font donc - ; - 0.5, 
6 2 2 

fraction décimale; 0.5 x 100= 60. 
Une fervente lectrice. 

En effet, en employanr ce rlét<>ur ... 

Une mise au point 
?.fon cher c Pourquoi Pas 1>, 

l'il:erci pour l'article que vons avez bien voulu consa.crer à 
m~ • Souvenirs d'un Fantassin 1 dans votre numéro du 2 cou· 
ra nt. 

Mais il contient une erreur: vous avez dit que je suis Mon­
t.ois, - alors que je sui~ c né nntif • de Ghlin, - ce qui a 
eu le don de soulever une indignation bien compréhensible 
chez mes concitoyens. 

Je dis compréhensible, car il est question d'ériger ici une 
plaque commémorative sur laquelle figureront plus tard les 
nom1 de tous tes •grands hommes du patelin. 

Slns commettre d'indiscrétion, je puis vous affirmer que la 
listo sera lonjtlle et qu'elle comprendra notamment: 

l• Vita.1 Blondiau, garde-enlie principal à Mons, qui, au 
eoun de ses quarante-quatre ans de service, a reçu trois déco· 
raticms, le Shah de Perse, Iro-Tto, l'émir Façial, le Roi d'Ea· 
pagne et u.ne forte commotion le jour de l'inauguration de la 
buv<l!tte. 

2° Beulemans qtti, sous l'occupntion, avait imaginé un dis­
positif réduisant les quenes du l'nvitailtement. 

3° Le major, ancien échevin de l'i.n.struction publique, qui, 

ayant entendu parler au Borinage de ta création de cours 
d'adultes, revint déclarer au conseil communal: • Messieurs, 
notre devoir est d'encourager le cours d'adultère .. . • 

Je pourrais en citer d'autres, mnis je compresse. 
Vous admettrez, j'espère, que cela méritait une rectification. 
Agréez, mon cher «Pourquoi Pas? >1 l'express:on de mes 

sentiments distinguéa. 
J ules Blas.se. 

A propos de l'a ffaire Mambour 
Mon cher c Pourquoi Pas? 1, 

L 'histoire du • Tonneau 1 de Mignon est d'un bon tonneau. 
-Diaons-le froidement, pour éclaircir un point d'histo:re, ce ton­
neau n'est pas de saison et on chercherait vainement A y 
puiser l'inspiration. Mais je crois comprendre l'allusion discrète 
de ce pl'intre altéré de vélité : ce tonneau ne doit être là que 
pour vous prouver que : 

c A vaincre sans baril, on triomphe san~ gloire! :t 

Avec mes meilleurs vœu.x pour quo le succès croissant <lu 
« Pourquoi Pas ! > continue, en 1925, une courbe t'xnonC'ntielle. 

n. S. 

Charleroy ou Charleroi 
Mon cher c Pourquoi Pa•? •, 

Je voudrais savoir comment il faut écrire Charleroi: i ou y? 
On n'est paa d 'accord sur cette question au mïn:stère des 

P.T.T. : 
L'lodicateur officiel du téléphone : 1J 
L'Ind:cateur officiel dPs t rains : i; 
Le cachet d 'oblitération del\ timbres-poste y; 
Les habitanb (mes correspondnnta) : i. 
Les avi~ sont donc pa1 tagés. Un mntin m'a répondu qu'on 

écrit i dana la ville haute et y daiu ta vilte basse. 

Bien à voua A.. V ... 

Transmi~ à nos confrères ri<- la prl"ss.> rie Charleroi (ou 
rie Chorleroy) qui. peul-être, fixeront , Bur ce point, la 
~ligion des curieux. 

livre immédiatement toua ses modèlee 
4 et 6 cylindres, de 10 à 24 HP en 
châssis, torpédos, ou voiture• fermées. 

L'AUTO ·LOOOMDT ~O N 
35·45, RUE DE L'AMAZONE, BRUXELLES 
TÉLÉPHONES, '48,20 - 448,29 - 4 78,6t 

ATELIERS DE RÉPARATIONS 
AVEC OlJTlLLACE. lfL TRA.MODERNE. 

'{~ 87, rue du Page, S R.UXELLES 
't' T~LtPHON~ • 430.37. 

f 
···~~~~~···~:~~~~-~~~;~~····1 

: i 32, Avenue Louise, 32 1 . ............................................ . 
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Deux sensationnels voyages au « long cours » ratés !. .. 
Voilà oe que l'on dit dans le milieux aportifs en son­

ieant au raid transafricain par autœ-chenillœ, inopiné­
nent décomrnnndé et au voyege aérien Belgique-CongQ, 
irojeté par l'ancien « as » de guprre Edmond Thieffry. 
..oyage auquel le gouvernement, refusant tout subside. 
n'a pas donné son asSt'ntiment. 

Le public, qui ne se contente jamais des raiôons qu'on 
lui donne et qui cherche toujours à découvrir les motifs 
cachés qu'on n'ose lui avouer (!). prétend que si la « ba­
lade 1> Coulomb-Béchar-Tombouctou n'a pas eu lieu à la 
date fixée - et est dés-0rmais remise aux cal\'ndes grec­
ques - c'est que - tenez-vous bi<'n ! - · la Chambre syn­
dicale belge des Constructeurs d'automobilei; est interve-

nue auprès du Roi et a supplié le Souverain de ne pas 
participer au succè~ d'une entrrpri~e à buts purement 
commerciaux. préjudiciables, par contre-coup, aux inté­
rêts de l'indu~triP nationale ... 

Le Roi, louché. ému , convaincu ... et très ennuyé aussi 
- ce !:Ont toujours I~ g1'ns bien inform&i (?) qui parlent 
- aurait alo~ d<'mandé au gouvernement fl'8nçais ~ 
chercher un prétextr pour que le grand construrtrur du 
quai de Javelle soit prié dP ~noncrr à S<'s projrls. Et, par 
les quotidiens. voui: av<'z connu la !in de l'avrnture : inon­
dation des pistes du Snhnra. in~érurité d('s ré~ i onit à tra­
verser. soulèvement de tribus nomades ! - qu'ils !lisaient. 

Il est vrai que d'autres personnes. tout aullsi bien in­
formé~. arrirmenl que le conrurrcnt rlirrcl du pèr<> de la 
<< 5 B. P. 1>. un autre rirhe et puissant incluetricl pari­
sien. aurait hnbilrment fait agir 11'6 innuenres qu'il pos­
sèd'E' au Mparteme11t des Colonirs pour qur des obstacles 
surgisi;.ent au dernier moment et que Je raid à grande 
mise en sdne ne puisse être réalisé. 

Quant au projet de Th idfry - cc n'était qu•un projet 
- d'aller. par la voip aérirnne de Bruxelles à Kinshasa, 
il impli1J11:ii1. pour êlre mené à honne fin . un budget 
as!>(lz import:rnt. que l'excellent aviateur n'est pas encore 
arrivé à constituer. 

Mais ce serait mal connaître le caractère de Thierfry 
que rie conclure d'un insuccès tout momentané, le renon­
cement à une entreprise « sportive » qui lui tient tant à 
cœur. 

Virtor Boln. 

~MINERVA 
la voiture 

qu'on entend 

LE 1\1.IOI~S 
. mais dônt on PARLE 

LE PLUS 

~INER V A MOTORS S. A. ANVERS 
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LA REVUE BELGE 
Première quinzaine de Janvier 

c Ma.dame de 8C11J1cs, hommes d'a1mea • , par G. Lenolre. -
c Les enseignemc11te de la préparation militaire .au Japon ., 
par le géuéra! Pontus. - • Nuit.a de Turquie ., par la corn. 
tee.se de Noa11lea, de l'Académie royale de littérature. -
« L'énigme des phénomènes spirites ., par Paul Heuzé. -
« Le l:iolit:t're ·•, pu1· Üyriqf Buyafte (nouvelle tra.dnite du fla. 
m11nd par André de Ridd&1· et Willy Timmermans). - • La 
NaLiv'té dans l'art primitir italien et llnmand • (avec illustra· 
tions), par Arnold Oortin, de l'Ac1tdémie de littérature. -
c Nos théâtres ., par Valère Gille, de I' Acndémie de litt. -
« Chronique littéraire •, par Albert Giraud, de l 'Académie 
de litt. - La Quinzaine anecdotique. 

Editeur : J. Ooemnere, 21, rue de la. Limite, à. Bruxelles. 
Le numéro : S francs; \'abonnement. : 55 francs. 

Petite correspondance 
Aux nombreux amis, collaborateurs intermittents, 

.orl'es11011da11ts occasio1111els et tootrurs asisidus, qui 
ont, à l'occn~ion du cbungcment de millésime, adressé 
à « Pourquoi Past » leurs vœux de prospérité, leS 
Trois Moustiquaires t•éciproquent, arnc une âme fer­
vente, l'expression tics mêmes isentiwents. 

'fuéi:y. - ~ous nous voilons la race ... 
!. 3:15. - Voici, pour \'OUS fa ire plaisir. le moyen de 

bien plal·er le µublic au thMlre : les magislr~ls au par­
quel; les académiciens aux rauteuils; les carwtiers sur 
la scène; les doti.anieri à la régie; les jardiniers au par­
terre; les perruquiers dans lœ frise~; les concierges dans 
les log<iS; les nageurs dans les baignoires; les dévots au 
parad:s: IN! médecins à l'amphithéâtre; les avicult.eurs 
au poulailler. 

l'alrh1[ Gui C. - Cette h:stoire de faon et de chevrillard 
1 déjà été relevée dans ce journal. 

tianaa et Auto-pianos de Fabricafüm Betgo 

LUCIEN OOR 
25 26, BOUL!ë:VARC BOTUll~!.!E, BRUXl!:LL'!:S 

de VENOGE a C0 

!P!!RNAV 
MA1soN FoNoée et 1837 

Du Publicateur, de Wavre, sous la rubrique : « Concert 
artistique », celle phrase : 

L'excédent de places disponibles sera c~dé au public au prix 
de 3 fr. 50 par cal'te (y compris 0 fr. 50 pour taxes de la Ville 
et de l'Etat). 

Fl().ut-il croire qu'à Wavre, certaines salles, qui peu­
vent contenir un excédent de places disponibles, sont con­
struites en caouLchouc el extensibLcs à l'infini ? 

??? 
De la Gazrlte de Li~ge du 31 décembn? : 
LE PAYS DES CENTENAIRES. - En Bolivie, ce pays qui 

mesure LOS,000 mètres can•és et qui contient une population de 
900,000 habitants, etc ... 

Neuf cent mille habitants pour 108,000 mètres carrés 
1!e superficie, donc près de neuf habitants par mètre 
carré ! Le problème du logement doit être encore plu.s 
ardu là-bas qu'ici. Nous aurions tort de nous plaindre . ._ 

??? 

Du Pays Wallon, 1"" janvier 1925, à propos des con­
frontation~ dans l'instruction de l'assru>sinat d'Edmond 
Gilles : 

... L'honorable magistrat instructeur avait préalablement fait 
masquer les traits de Balieu sous un mouchoir gris.noir, l'avait 
coiffé d'une casquette grise à carreaux et lui avait. mis dana 
la main un fort. browning, naturellement déchargé ... 

Cette première confrontation ne fut pas fort. conclua.nte. 

Elle l'eOt probablement été davantage si le browning 
avait été chargé ... 

?? ? 

Seule maison belge fabricant elle-même 
les mécanismes d'AUTO-PIANOS 

Spécialité des t ranarormation d 'anciena 
-.pparells en 88 notes 

Téléphone i 120,77 
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De Y era r Avenir, 26 décembre, ect extrait d' une arr 
nonce : 

L'élixir est souverain contre le3 urntee et encrassements or· 
go.niquea, tels que : ... catarrhe purulent du nez, des oreilles, 
bourdonnement!! de l'urètre ... 

On savait déjà que l'urètre était parfois atteint de 
rhum('s: mais, jusqu'ici, on ignorait quïl prorlui~ît des 
bourdonnements. On con~oit que les pe-rsonnes qui en 
sont atteintes en soient fort incommodOO.S ! ... 

? ?? 

Du nouv.eau feuilleton du Soir, 31 décembre 1924 : 
Tro'sième colonne: 

M. Trinquet, administrateur du journal... 
Sixièmt> colonne : 
M. Trinquny opta dans le même ae-ns ... 
Est-ee l'auteur ou le typo qui avait trinqué 7 

Du même, ~ixième colonne: 
- Mons'eur Bienvenu, vous parti~ ce soir. Vous a.vez vers 

midi un train pour Londr~s ... 
Pl1.1s de doute, afor~ : ùst l'auteur qui avait trinqué .. . 

? ?? 

De Candide, numéro du 1•• ianvier 1925, 1,.. page, 
5• co!onne, <c L<'.s espoirs » : 

Il (l'nttach6 du cabinet) préfère répondre, d'une voix posée ... 
en sifflant les 1 1 

- Je ne puis rien vous dire : ni oui, ni non. 

Quels sont les s qu'il a pu sirrJer dans cetœ phrase-là ? 

??'1 

De !'Express. du 4 janvier: 
Ln victime fut transportée chez el!e dans lo coma. 
C'est sans doul<! un nouveau type de v(}iture d'ambu­

lnnce ... 
??? 

Du Matin d'Anvers, du 4 janvier 1925. celte annonce: 
N'y a.urait-il pas mécène, 1\{r ou Dme, favor. par 
la. fort., qui voudr. prêter à. ex-comb. mnii6 p• 
8 ans, à int. rais., la aomme de 10,000 fr. Séric11.x. 

Mar:é pour trois ans ... et à intérêt raisonnable ? En 
v<Mlà une de combinaison !. .. 

? ? ? 
De la libl'e Belgique, 19 d6ccmbre 1924, airticle inti­

tulé : <C Canonisation laïque >> : 

Le plagiat porte en aoi, très souvent, le verger avec quoi il 
sera. un jour (uat:gé publiquement. 

Est-« que le pieux journal - à l'exemple de œ livre 
de ~6ograpnie, ocloplr jad1~ clans les << bonnes » maisona 
rl'6du~atio11, qui fnisait pos$er la Sambre à Violette-strr­
Sambrc, afin d't'viler le mot Couillet - prendrait un dé­
tour pour évilrr la verge 7 

C11AMPA<..iNf.5 Df.UTZ & GfLUl!RM ANN 
LALLlER & C0 successeurs Ay. MARNE 

Gold Lack - Jockey CLab 
§il!lllmiib..-

î•!Eon. ;:s~2.10 

.\qcnfs !lénéroux 1 Jutes & Eamonct DA M. 7ô, Ch. dt Vieu•>"' 

Du ft.uillelon du Soir, « La P.oute ardue » du 6 jan-
vier 1925: ' 

M11rthe Couderc saisjt le feulllet· tiMe et froissé et lut tou~ 
hnut: •Venez demain à 8 heures, rue de la Main-de·Fer, 72, 
et apportez ce que vous savez, aioon avant demain, voua serez 
mort. • ' 

Un lopin à qui pourra expliquer le sens obscur de la 
phrase contenue dans ce fouillel tiède et froissé.,. 

??? 

Offrez un abonnement à LA LECTURE l/NlVeRSEf,LE, 
86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 275.000 volumes 
IJO lect1~re. Abo!rnements : 2tJ rrancs rar an ou 4 francs 
par mois. - Caralogues français : 6 francs . 

Fauteuils numérotés pour tous lœ lhMlres et réservés 
pour les cinémas, avec une ~ensible réduction de prix. 

? ? ? 
Dans la i8t• édition de l'ouvral'\'t': Le Cri~e de Syl­

vest~e Bonnard, d'Anatole France (Paris, Calmann-Lévy), 
on lrt, à la page 101 : 

; Qui me parle ainsi, à. pleins poumons, du haut de son 
cnbrioletf M. Paul de Gabry, neveu et héritier de M. Hono"' 
de Oabry, pair de France en 1842, réeemment décédé à 
Monaco. > 

Puis, aux pags 104 et 105 : 
c Mon oncle, ajouta M. Paul, chercha à découvrir d'où 

:~~~1leen~~;;··e~~ :St mort, l'an dernier, à Cannes, et nout 

L'illustre écrivain a donc foi! mourir deux fois li. llo­
n.oré de Gabry : à Cannes, d'abord ; à Monaco, ensuite. 

Plaques émaillées ' m 

C'est la réclame ta plus sol ide, ta plus durable. 
Elle ne s'altère jamais aux intempéries. -:- -:- ~ 

A.dre ssez•vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anci~ns t:.tabl. CHERTON) (BRUXELLES) 

POUR DEVIS ET PRO.lETS 



Socrnt~ Anon~me ~~s Laminoirs, Hauts·F~urneaux, 
For~es, Fon~eries &. Usines ~e la Provrnen~e 

· A IVIARCHIENNE-AU-PONT 

AUGi,ENTATIDN DU CAPITAL SOCIAL 
par l 'Emission de 20,000 Actions nouvelles 

SANS DÉSIGNATION DE VALEUR 
créées en vertu d'une décl.slon de t'n.sscmbtée ~énércle exlrnol'di11111r1: du 8 dcccm!Jl'e ll.li4, dont te pl'Ocès-verbal a été publié auJ 
Anoexca du • Moniteur Belge •, le 17 d6cembl'e l!l:!4, sous le nu111fro 136i2. 

Les actions nouvel les, à sousc1·lre on num~1·aire, joui l'ont dus ml'!mcs droits et nvnntngcs que eaux 11llachés oux e!Lrei: actuel. 
lemenl en circulation; elles nuronl droit au quart du dividendt! éventuellement nllribué aux actions anciennes pour l'excr· 
dce 1!>24-19i5. · 

Conformément à l' a1 ncle 36 de la loi sur les sociétés commerclnles, ln notice relative à celLe émission a il~ publiée aux 
Annexea du • Moniteur Btlge •, du 17 décemh1 e l!lî!4. sous le numfro 13Gi3. 

UN OROIT DE SOUSCRIPTION PAR PRtFÉRE~CE 
aera réservé aux aclionnnlres anciens, qui pourront souscrire \ i"i rnE lllllEUUCrlBJ.E, à rnlqon <Io mmx arfüms nouvel'ca 
pour TllOIS actions ..nnriennes, tout groupe d·ac11 ms an1:1ennes non multiple de trois de\ nnt - pour être atlmis à la 30uscrlp­
Uon - êlre complété ou réduit â coucurrence d un nc1mhre multiple de trois; 

A TITRE nEOUCTIBLE aux actions nouvelles q111 '' nur.int p .1,-; elé souscrites irréductiblement. 
Les souscriJJtions réduc-tillles do11neront leu, le .,;us éch(lnnt, •\ répnrlilion; celle ùerni~re se fern nu prornln du nombre d'ac­

Uom nnc:lennes produiles à l'uppui de leurs souscriptions irréllurt lhlcs pnr les actionnaires souscrivuut réducliblcn1ent. Il ne 
leur sera pas délivré de fractions de litres souscril!' réducliblernent. 

Le prix d'émission est fixé à 2,200 francs plus 85 francs pnur frais d'tmissicn 
pal' tltl'o nouveau, et e&t payable comme suit 

700 lrancs plus le::; 65 francs pour trais d'émission, à la souscription; 
750 francs du ~4 au 31 mars 1025, inc'usivemenl; 
750 francs du 3 au 15 juin 1023, inclusivement. 

la SCU~Criptinn S~ra OUYBrte du 29 Décembre 1924 au 16 Janv :er 19 2 3 inCIUSiYement 
(aux heures d'ouverture des guich ~ts) 

A BRUXELLES: à la t:!OClK1.E (,a;~J::UALE u.ai; BEl.UIQL"E el daus ses A:cnces; 
à la lHNQlJE UE Hill" Xb:l.l.t:ti; 
à la BANQUE UE l'AIUS ET u~s PA YS-B.iS; 
au 4.JLU.W l'l' tir; ,, J.t11UJ, UE li.l!.:LGHl U.11:; 
au CUJWIT GENKRAL Lllfül!:OIS; 
<'hcz M. JOSSE ALl.AIW; 
chez MM. NAGt:L.i\l.\Vtd.mS & Cie ; 
à la ~OVIE'J'E ._,.ltAXC..'AISE UE R.\NQUE ET DE DE.POIS; 

Â CHARLEROI: à la BANQUE CE~TllALE U.t; L! S . .UlHRE; 
à ln ll:\~QliE UE CH.UU.JmoJ; 
au CUEDIT GE~EB.\I. Ll.IWl!:UlS; 
à la SOCIETE t'(t.\ !SC,'!lSE UE BANQUE ET DE DEPOTS; 

'.A ANVERSr à ln BANQUE D"ANVERS: 
à la 80CJETE l<'R..\l'\(,'AISF. Dl<: 11..\l'\QUE ET DE DEPO'IS; 

A LIEGE; à la H.\N(}UE (H:NEIUl.K DE 1.rnGE E'f DE llUf; 
au CUEl>IT UENF.R\I. l.IEH~o·~· 
cbcz M~I. ~Af;EUIA('HIŒS ET ro: 
à la BA~QUE CENTRAl.F. IH~ l.IEHE; 

:A ARLON: à la R..\NQliE GE:'H:R.\J.E IJU LUXEMBOURG; 
à la B.\ ~Ql'E A llJ.0~.\ISE: 

A LUXEMBOURG· à la BANQUE Ol::NER.\l.E DE l.tlXEMBOURG; 
- à la SOC1E'fE LllHDIROl'RGF.OISE DE CREDIT ET DE DEPOTS, 

et dans toutes les autres ''illrsi dt> Provinrr: 
Aux guichets drs B:rnq11e11 cbar~l'esi du service d'A ~cncl' de la SOCIETE GENERALE DE BELGIQUE. 
Choque bu•ielin sera considéré comme une souscription clisllncle et traité sépnrément. 
Les litres anriens devront être dépo"és à ! appui des demandes de souscription. 
Les aclionn111res qui n'auront pa.s htft usn~e âe leurs droits de préférence dans le délai prévu pour la souscription ne pour­

ront plus 11'en prévaloir après le U jnnvirr 1925. 
Les versements qui n"ntm:>nt pas été effectués Jans le :lélnl ct-~ssus seront passibles d'ln~rêla de retnrd au taux de 1 p. e. 

r-. ~ns préjudice à ~OUS n11tres droits et actions .contre les SOU~Crtpleurs défstliants. 
Les versements ' effectués sur les acUons souscrites rédncliblemcnt et non ellribuées à la répo.rUlion seront remboursét Eana 

que les souscripteurs ne soient fondés à ré<'lamer des intérOl.s sur les sommes remboursées. 
Un intérêt de 5 p. c. l'on sera bonifié, sotis escompte, sur tes versements (facullalifsJ en llbél'aUons anUclpée.a de Ulla IO\h 

!ICfilB et attribués. Cel lnl4rêt sera enlcul~ par quim,llines pleines 
L'admission des 20,000 actions nouvelles à la Cote OfficJelle e la Bour1e de Bnu.elles sera deman~ 



SPÉCIALISTES EN V~TEMENTS 

pour la Ville 

la Pluie 

le Voyage 

l 'Automobile 

GABARDINES BREVETÉES 

Cuir Mode 

Vêtements Cuir 

l'Aviation 

les Sports 

Tfie : ~stro · peI's ·taincott G0 

SOCIETE ANONYME 

Ï~~IÏl\Îl~\ru1~i~l\\\ll\I\\\\\\\\~~ 
•709&17022* LIBER 

UAISONS DE VENTE t 

GAND ANVERS 
Rue de la Chapelle, 13 Rue des Champs, 29 Plaœ de Meir, 89 

,_ 

- ,_ 

1 

BRUXELLES 
Cha ussée d'lxellu, 56-58 

Passage du Nord, 24-26-28-30 cm 
l 



:J]E. ir· . . . . . . . . ' . 
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c: ~ A. DE BAERDEMACKEQ 

----• • Des prix comme au bon vieux temps 
MAISONS A BRUXELLES : 

85-87, boulevard Adolphe Max. 
66, chaussée de W atcrloo. 
18, chaussée de Wavre. 
338, chaussée de Wavre. 
42. rue du Comte de Flandre, 
146, boulevard Maurice Lemonnier, 
175, rue de Laeken. 
286, rue Haute. 

MAISONS EN PROVINCE : 

LIÉGE : 11, rue Ferdinand Rénaux. 
NAMUR : 10, place d'Armes. 
TOURNAI : 18, rue de l'Yser. 

OSTENDE : 48. rue de la Chapelle. 
OSTENDE : 21, rue de Flandre. 

MALINES : 12. Bailles de Fer. 

WAVRE : 2, place de !'Hôtel de Ville. 
COURTRAI : 35, rue de la Lys. 
VERVIERS : 48, rue Ortmans Hauzeur. 

ANVERS : G. & A. De Baerdemacker, 
75, place de Meir. 

Usine, Administration et Bureaux : 31-33, rue d' Anethan, BRUXELLES 

Imprimerie Industrielle et Jinano\èr" ~Soc. An.) 4, rue de Berll.imont, Brus:ellea. -Le Otraat: fr. I6Mrien. 

't •• 


